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ACTE I (prologue). 

Premier Tableau. 

Le théâtre représenta une grande selle d'honneur de 
l'hôtel d’Araiagaac. — Large porte au fond. — 
An premier plan k droite, une porte ; entre celte 
porte et celle du fond se trouve placé en pan cou- 
pé nn trône élevé anr deux marches. — Au dessus, 
ans tenture avec le grand écusaon d‘ Armagnac. — 
A gauche, au premier plan, une antre porte. Dana 
ce p»n ooopé de gauche, une baie ouverte sur 
une terrasse, d’oh l’on aperçoit unerue.— Du même 
côté aur le dovant, une table chargée de brocs et 
de gobelets. — Au lever du rideau, la Pavot est 
devant le trône, donnant des ordres h des servi- 
teurs qui étendent un tapis aur lea marches. — 
Autour de la tahle. sont : Ripaille, Pavot, Boni- 
face, Marmarou et des serviteurs qui boivent. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

bonipacb, ripaille, marmarou, pavot. 

Serviteurs, à la table. LA PAVOT, Servi- 
teur» au fond à droite. 
pavot. Moi je vous dis que tout n’est pas fini, 
ut pavot. La poix, naître Pavol! 
pavot, d’un ton tournis. Avec plaisir, dame 
Pavot. 

ripaille. Voilà ce qui s'appelle un bon mé- 


nage. A boire. (Prenant un cerre.) Je n’ai pas 
travaillé, mais j’ai soif. 

la pavot. Ce ne sont pas des pauvres gens 
comme nous qui boivent ordinairement dans cette 
salle ; mais les vassaux peuvent bien se réjouir 
quand les maîtres ont du bonheur. 
pavot. C'est certain, celai 
la pavot. Taisex-vous ! 
pavot, sourianf. Oui, dame Pavot, avec plaisir, 
u pavot. Je vous ai fait nommer second som- 
melier d’ Armagnac, mais je suis première femme 
décharge, et j’ai le pas sur vous... Vmex à 
boire à ces braves gens. 
ripaille. Voilà qui est parlé! 
bonipace. Et c'est pour fêter le retour de Mon- 
seigneur tout eelaf 
la pavot. Juste I 

patot, à part. Monseigneur n'est pas encore 
revenu S 

mnipace. On disait que le parlement de Noyon 
lui avait fait son procès... 

la Pavot. Ab i ah ! nous sommes les cousins 
du roi 1 Nous nous moquons des rohins, maître 
Bonifare. 

eipaiiuc. Hleo dit!... mais je voudrais que 
monseigneur le duc eût autour de lui. pour faire 
son voyage, une cinquantaine de lurons comme 
moi... vollàl... (Hou cernent dans Tastit/ance.) 

■ AiniiRot . On craint donc quelque rhoeef 


ripaille, arec importance. Voua ne connais»! 
pas les affaire» de l’Etat, vous autres !... mais 
moi c'est différent, je peux vous dire le fin mot 
de l'histoire. { Tout te rapprochant.) Jacques d'Ar- 
magnac, dur de Nemours, notre maître, était 
ligué avec les ducs d’Orléans, de Bretagne, de 
Bourgogne et de Guyenne : cela faisait cinq ducs 
contre un roi ! Aussi Louis XI a eu fort à faire... 
il a été bien bas!... Enfin! il a trouvé la pa- 
rade!... mais il s'en souvient et si Louis XI pou- 
vait oublier par hasard, je vous promets que sa 
fille madame Anne de Beaujeu aurait pour lui 
de la mémoire. {Approbations.) Il y a longtemps 
que madame Anne convoite le domaine d'Arma- 
gnac pour son favori Olivier de Gravide. 

pavot . Et un beau domaine, que je dis... Il yr • 
d’abord la comté de la Marthe... 
la pavot. Mai» taisex-vous donc ! 
niPAïUK. Suivez-moi bien, maintenant : Le 
dur.de Guyenne est mort, le due Louis est en An- 
gleterre. le duc de Bretagne a fait sa paix, le duc 
de Bourgone s’est mis à l’abri dans ses Etats... • 
Armagnac seul s'est laissé prendre... U n’était pas 
a la parade... et le parlement l’a condamné... # 
i.a pavot, rén/erromfanf. Oui, mai* madame 
la duchesse est allée, ce soir même, remercier le 
roi. en son palàlsdes Tournelle*. et nous atten- 
dons noire seigneur Jacques d Armognac qui est 
en route pour Paris .. est ce aises clair! Tria- 
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quez! baver, travailler, met garçon»; le deui 
est fini, croyet-moi, c>*l le temps du bonheur. 

u ont moi . remontant vert te f und ■ Eb! voilà 
justement And fol! 

pavot. Ah ! oui, l’idiot qu’on surnomme frère 
Tranquille! 

marnaroo. Il va trinquer, avec nous, à la santé 
de son seigneur I 

pavot. Qui ne t’a pat mal battu! 
la pavot. De quoi vous mêlez-vous T II ne s’en 
est jamais plaint, le pauvre Andéol! uii mouton... 
PAVor. bien bat. Avec des dents de loup ! 

LA pavot, à Ripatllr. Eh bien, pourquoi t’en 
vas-tu. Ripaille? n 'est-ce pas ton cousin? 

ripa lit K- Eb! au diable! Il est cruel, a la fin, 
pour un homme de ma sorte de se voir toujours 
jeter su visage je ne sais quelle parenté avec cet 
innocent. 

SCENE II. 

La» Mêmes moins RIPAILLE, plus TRAN- 
QUILLE qui parait au fond. 
roniface, à Tranquille, les autres le pourchas- 
sent en riant. Eb bien, que cherches-tu ? est-ce un 
gobelet? Allons, liensl Mais d’où sort-il donc ? 
Comme le vodà fait! 

marmarou. Il est encore plus drôle qu'à l'ordi- 
naire... [On rentoure.) 

RomPACR. Est-ce que vous venez de courir le 
guilledou? 

maamaroo. Mauvais sujet! 
pavot. Libertin! (Rire jéNéitU.) 
tranquille. Mes bonnes gens, je vous prie, ne 
vuui moquez nas de moi aujourd'hui, car j’ai 
bien de la peine. 

la pavot. Fauvre créature! (O» cette de rire.) 
ta a nouille. Qu‘esl-cc qu'il* ont pu faim d’une 
enfant si jeune!.,. 

bonipacc. Tient I puisque nous sommes en train 
de rire, chante nous quelque rliose. 

H a mi aboi . Oui, oui, une chanson! 

Tons. Unerharuon! une chanson 1 
tranquille. Non, non, je n'en sais pas. (Il veut 
s'eujuiver.] 

marmarou. II en toit plus de mille, et des con- 
te». et des légendes I 

lovinci, lut prenant ton chapeau. Eh bien, 
une légende. 

m.ih Maroc , lut prenant ton bâton. Un conte! 
pavot. Un conte gaillard ! 

Ton». Oui, oui, un conte! (On le fait asseoir ,) 
tranquille, après un temps. Non, pus un 
donte. une histoire. 
pavot. Sera -t-e Ile drôle? 
marmarou. N oui feras-tu rire ? 

tranquille. Oui, je tAcheral... 
tous. Ecoutons 1 écoutons! (On rentoure.) 
tranquille. 11 y avait une fois au pays de Mi- 
randa... 

pavot. Ah I la «cène se passe sur le domaine 
d'Armagnac. 

tranquille. Oui précisément. Il y avait un 
garçon de vingt ans qui n'avait ni pere, ni 
mère, et à qui lee moines donnaient a manger 
par charité. La nuit il dormait dans la niche qui 
est à la porta du couvent... et comme il avait 
loujoort ua vie ut livre à la main, et qu’il était 
studieux, on Pavait surnommé : le Songeur. Il 
avait déjà un peu de science et fl espérait bien, 
avec la temps, arriver à la découverte du grand- 
ttuvia* 

•us if ace. Qu’ett-ce que c’est que ça? 
marmarou. Béta, c’est la pierre philosophale ! 
tranquille. Prés du couvent, il y svaii un vil- 
lage; dans le village, il y avait une jeune fille. 
Elle était aussi fraîche, aussi rose, aussi joyeuse 

1 u© le pauvre écolier était pèle, sérieui et triste i 
.uiré par sa chanson qui tombait d’écho eQérbo. 
du haut de la montagne... il allait comme mal- 
gré lui au devant d elle, H s'asseyait pour ( at- 
tendre tout au bout du sentier qui borde la 
montagne. Oh ! ce n’était pas pour lui parlrr... 
seulement, quand il la voyait venir de loin avec 
sa quenouille blonde au côté et son sourire d'ange 
sur les lèvres, il laissait choir son vieui livre et 
tombait a genuui.— Elle passait sans le voir! — 
U le croyait, du moios, mais il se trompait... 
(Acre «mc joie enfantine. \ Or un jour elle vint 
tout droit a lui et lui dit : NWrex-vous jamais 
me dire que vous m'aimex? Oh! non. certes, il 
n'aurait jamais ose! Oh! je sais bien. Ajouta-t- 
elle, qu elles meurent jeunes celles qui épousant 
les disciples de 1a science surnaturelle... mais je 
veut bien mourir jeune pour vous (aire heure ua... 


FRÈRE TRANQUILLE. 

Àrer-vous vu parfois dan» leur berceau deui p«- i 
lits enfants jumeau* ... avec la jeune mère, in- 
quiète, attentive, joyeuse, veillant sur le som- 
meil de ses anges bien aimés t leur bonheur 
ne dura qu’un an. Elle s’endormit, un »nir d'été, 
les mains en croit sur sa poiirine, en priant 
Dieu pour aes enfant» et leur père... elle mou- 
rut!... Quand les moines de »amt Benoit empor- 
tèrent son corps en chantant le Libéra, le son- 
geur ne bougea pas. Il était de pierre .. scs drus 
petits pleuraient dans leur berceau, il ne le* en- 
tendait pas. Quand h nuit futveuue, unie vit se 
traîner sur le» mains et sur les genoux jusqu’au 
cimetière. U chercha la tombe la plus fraîche, il 
se coucha dessus. l.e lendemain, il y était encore, 
et tout le jour, et la nuit suivante; il était fou... 
ah! il était foui Mais on vint lut dire que ses 
enfants avaient faim,., — Mes enfants avaient 
faim t mes enfants, mes chers petits enfants ! 

la fayot, attirant lou* les assistants un peu ù 
JVeart, Mai», je le savais bien, c'e*l son histoire 

qu'il vou* raconte a preuve que j’étais là 

quand ou les a mariés... et que c'est moi qui l'ai 
•ait venir de Mirande pour être percepteur de 
Jean d'Armagnac, notre petit aelgoauf.-- « q«« 
je lui ai place tes deux petit» curants ici près, au 
bourg d'Arcu«'jl. 

tranquille, te forant. Oui, elle dit vrai... «H« 
le connaissait bien Mario», ma femme, et mes 
deux eiif nls OU! qu.unl ou me permettait d’al- 
ler les voir... c'était filai Je voyais toujours de 
loin ma petite Marie... elle a' appelait llaric comme 
sa mère, rite venait, elle courait, clic rourait 
comme une fuite jusqu'au moment où elle tom- 
bait essoufflée dans mes bras... Ce matin, je ii’iil J 
rien vu sur la route. Au icuti de la porte, Andéol, 
-- e'est mon petit garçon, — Andéôl était assil i*t 
pleurait... Eh bien: cl l'autre? et U saur ? et ma 
fille?.,. On 1e retrouvera, papa... 11 y avait huit 
jour» que ma fille était perdue!!! 
la favot. Perdue! Mais as-tu couru, cherché... 
tranquille, baigné de larmes. Le premier soir 
un a’estdU; attendons a demain... le lendemain, 
ma fille n’était pas la. on s’est dit : attend oui 
encore... je leur donnais si peu à ces paysans ’ 
C’est ma faute! j’aurais dû rester avec eux... me 
ftire artisan... j’étais trop faible!... soldat!... 
ah ! je n’ai pas de courage !... je no peut rien 1 
rien I... Mais répondez mol dune I qu'ont -il* pu 
faire d'une enfant de cinq ans!... O ma petite 
Marie ! ma petite Mine! je n’étais donc pas assez 
misérable! voyez-vou». (J«r éoar*»wn*.) J'ai été 
fou... je mourrai fou 1 (Il tombe assit à gauche.] 
la favot. Voyons, il vous reste un fils, An- 
dcol... songez a votre fils et soyez homme! 

tranquille, souriant tout à coup. Oui, oui, 
erst vrai, j’ai un fils... et quant è eelui-la, du 
moins, son sort est assuré... Donnez-moi du vio, 
je vous prie. 

favot, lui versant à boire. C’est ça, buvez un 
coup pour vous remettre. 
la pavot. Voyons, remettez-vous! 
tsakquilib. après avoir bu, d'une vois assu- 
rée. Ce sera un enfant hcureui que mon Gts; U 
a un emploi dans la maison d’ Armagnac, 
la pavot, joyeusement. Bah l vraiment ! 
tranquille. Oui. 
la FAvor. Quel emploi? 
tranquille. Il y a u ii an, avant nue monsei- 
gneur fut fait prisonnier; il voulait placer auprès 
du petit Jean d' Armagnac, un enfant de son âge... 
Il dbail : quand mon fi s Jean fêta une faute, on 
fouettera l'autre enfant pour que la justice au 
son cours... Guillaume de Soles m a dit hier : 
Monseigneur va reveuir, il faut allet chercher tou 
fils. Tranquille, alin qu il soit fouetté à 11 place 
de notre jeune maître. 

tocs, avec pitié. Oh! (L’un lui rend son man- 
teau, {‘autre ion bâton.) 

tranquille, Voilé l’emploi que mon fils doit 
avoir é l'hôtel d'Armagnar... Maintenant, merci 
de votre compassion, bonnes gens.-, réjouissex- 
voua. buvez, e ut assez penser a moi [Il s'éloigne 
en disant.) Il sera heureux mon fils. jl sort.) 

bonifacje. Cet homme- la doit avoir bien de la 
raucuue dans le cœur I 

SCÈNE III. 

Lt* Même», môme TRANQUILLE, UN ARCHER. 
puis VINCENT TAUCU1N el GUILLAUME DE 
SOLES. 

l’ari lien, entrant. Deux hommes d’armes vien- 
nent de se présenter au poui-JctD. 


la pavot. Madame la duebme n’est point re- 
venue de chez le roi... Tenez les portes closes. 

i.'arcnsr. L'uu d’eux a donné le mot do passe ; 
les portes sont ouvertes. 
la pavot. Ils s'appellent? 
l’archkr. Le premier s'appelle Vincent Tarchio. 
tous. Vincent Tarchin I 

l.A pavot. Ali! ah! 1« Florentin! Si Vincent 
Tarchio, l’àme damnée de GravilJe, vient faire ta 
soumission, c’est que Gra ville est perdu. 
roniface. On peut crier Noël 1 
PAVor, à part. Savoir... 
la favot. Et le second? 
guillaumk. paraissant. Le second, c'est mol, 
Guillaume de Soles, écuyer de notre chère dame, 
la duchesse Isabelle. ■, Tarchtn parait.) 

la pavot. El monseigneur, le précédez-vous ? 
tardera-t-il longtemps? où e>L-il ? où l’avez-vous 
quitté?... Mais parlez donc vite, xnewirc Guil- 
laume... 

Guillaume, Eb! lè. U, faut-il que le» valets ap- 
prennent le* nouvelles avant les maîtres? Nous 
attendrons, s’il voua plaît, le retour de madame 
la duchesse. 

HKflM, se tournant vers la Pavot rl les au- 
tres, Je suis sûr que ces brave* gens céderont vo- 
lontiers la place a des gentilhomme! qui viennent 
faire honneur A la maison d Armagnac. 

i a rtvoT, bas aux gens <T Armagnac. Hein! a 
t-il déjà baissé le ton! 
taeoiin, bh bien I 

t.s pavot. Mes enfanta, nous avons encore de 
la besogne dans la vestibule et dans lea apparte- 
ment* de monseigneur... Reprenez vos chargea, 
Boni face, Marmarou et les entres... Laissons ici 
ccs h - c l homme*, qui sont dés aujourd’hui des 
ami* d - Armagnac. (El/c fait une révérence ironi- 
que et sort, les autres Ut auirenf ) 
pavot. Votre serviteur, messeigneurs. (Il sort 
par le fond en faisant des salutations, et en em- 
portant les brocs et les gobelets.) 

SCÈNE IV. 

TARCH1N, GUILLAUME DE SOLES. 
tarchin. à Guillaume. Eh bien, maître Guil- 
laume de Soles, que regardes-tu là? 

Guillaume, considérant l'une des dalles. Je re- 
garde cette pierre. Ceci est l’entrée d’une ou- 
bliette au bas de laquelle s’ouvre un gouffre 
inconnu. Ce qu'on jette là ne reparaît jamais, et 
j’y ai vu préripiter plus d’un traître I 
'targui*. Eb ! toon cher, il s'agit de ne pas faire 
de f«ux pas, voilà tout... et ne t’Inquiete pas... 
Sais-tu tirer les caries ? 

Guillaume. Les carte*?... 
tarchin. Hum ! cela est utile dans bien des cir- 
constances. Moi, mon jeu de tarroli est mon 
meilleur conseiller. Le* caries m'ont indiqué ce 
malin ce que j'avais à faire, et je le fais Ecoule, 
l’échafaud est dressé devant les pillera des halles, 
il faut une tête au roi; Jacques d Armagnac ou 
Grarille, le coupable ou r accusateur. Tu sers 
Jacques d Armagnac, je sers messire G ravi! le... 
ou plutôt, sous ces noms divers, août servons 
tous les deux notre propre intérêt avec dévoue- 
ment et fidélité... Est-ce bien entendu? 
guilaumf, hésitant . Cependant... 
tarchin. C'est entendu... posone no» faits... 
Dans le ces où l'échafaud dressé au cimelière des 
Innocents serait pour mon cher seigneur Olivier, 
point «le difficultés, Olivier descend' ait tout en- 
tier dans la tombe... Mais il n’en est pas de mémo 
d’Armagnar * Armagnac a femme et enfants ; 
pour que messire Olivier, vainqueur, nous puisse 
récompenser selon nos mérites, il faut qu'il ail 
lliécitage d'Armagnar... Ami Guillaume, quand 
l'échafaud aura dit son dernier mol, serais-tu 
homme a nous livrer les portes de l'hôtel d' Arma- 
gnac? 

GUii-LAtiMB, frissonnant . Que ferait-on do l'en- 
fant et de la mère? 

tarchin. Je n’eti sais rien . Mais on le donne- 
rait, ami Guillaume, avec les éperons d’or de 
chevalier, la plus belle seigneurie de t-Mil la 
comté ds la Marche. (Guillaume hésite.) Ne re- 
garde donc pas cette dalle... Accepté, n’est-ce 
pas* (fl le fait passer à gauche.) 

GUILLAUME. Parle plus btu... 

TiltCilIN, émisant la voie. Autre chose... line 
fois la mere et l'enfant disparus, serais-tu homme 
a venir rn justice aUirmçr sous ton serment que 
| madame Isabelle avait mis au moode une hdr et 
, non point un garçon, là-bas en Gascogne, au châ- 
teau d Armagnac? 


FRERE TRANQUILLE. 
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Guillaume, arec r/puqnanee. Une fille à h place 
d'un garçon? A quoi cela servirait-il T 
tarciun. C’est une corde de rechange que noua 
avons li notre are... Après avoir cherché long- 
temps, j’ai mis la main sur une belle petite fille 
du même âge que Jean d'Armagnac, et qui res- 
semble un peu à madame Isabelle. {Tranquille 
parait au fond à droite.) 

tranquille. Guillaume de Soles avec Tarrhin. 
tarchin, continuant. Or, comme le médecin de 
rhdlel est gagné, il nous suffira désormais de ton 
témoignage pour avoir un arrêt du parlement. 
(Tranquille essaie d'écouter de plus prêt.) 

GUILLAUME. Il y a quelqu’un ici! (Tarc/iin t'é- 
lance, taitit Tranquille et f a mène au milieu du 
théâtre.) 

tranquille. Mes bons seigneur*... 
cuillaomk. Frère Tranquille I... le précepteur 
de Jean d'Armagnac I (U tire ton poignard.) 
tranquille. Ajci compassion de moi! 
Guillaume, feront son poignard d'une main et 
montrant de l'autre la dalle. Il a tout entendu! 

TARciim, l'arrêtant. Tu ne nous a pas dit en- 
core si tu témoignerais, ami Guillaume? 

Guillaume. C'est une action indigne d'un sol- 
dat l,.« 

tahchi v . En voici un qui témoignera pour toi I 
(Tranquille reste immobile.) 

Guillaume. Prends garde, Tarehin... celui-là 
est un être étrange, et personne ne connaît le fond 
de son cœur. 

Tahchi v, incrédule. Obi oh I 

Guillaume, penvf. Je l'ai surpris une fois dans 
la chambre de son élève qui pleurait et qui de- 
mandait grâce.,.. Tranquille tenait à la main un 
poinçon d'acier tout sanglant, et venait de lui 
dessiner quelques lignes rouges et blanches sur 
la poitrine. 

tba.nquillr. C'était l'écusson d’Armagnac. 
Guillaume , qui a tressailli. Vous l’entendez I 
Pourquoi fais-tu cela I Réponds? 

tranquille, d'un arc tournait. Il y a des gens 
qui font ceci et cala parce que la folie les y 
pousse. 

TARCHIM. I Tranquille fait un mouvement comme 
pour fuir, il regarde d'un air égaré autour de lui.) 
Sur u vie, reste, et réponds sans détour! Pour- 

Î |uoi gravais-tu ce signe sur la poilriue de l'en- 

anlf 

tranquille , d’une voit tremblante. La vie est 
longue, j'ai vu des hommes changer de visage et 
de nom. ill se redresse.) J'ai gravé le lion d' Arma- 
gnac sur la poitrine de mon élève parce que je veux 
reconnaître toujours, dans cinquante ans, si Dieu 
me prête vie, comme à l'heure où nous sommes, 
le (ils de Jacques d'Armagnac, duc de Nemours. 
tarchim, riccmcnt. Pour te venger de lui? 
tranquille, baissant la tite. Le lits hérite, et 
l’héritage comprend tout, les trésors cl les dettes. 

tarchin, à part. Tu vols que j’ai' bien fait de 
le garder vivant! (On entend un bruit de trom- 
pettes bu lotn.j Cette marche funèbre! ... La du- 
ebewe a trop tardé; l'échafaud l a devancée. 

tranquille. à la fenêtre. Voici déjà les péni- 
tent» ! [Fanfares funèbres.) 

tarchim. Notre sort se décide... (entraînant 
CuiU/sun m] au cimetière des Innocents. (Frappant 
sur l'épaule de Tranquilles Toi, l’homme, ne t’é- 
ioigne pasl... Tu n’auras pas besoin de vivre cto- 

Î punie ans pour t’en donner à eœur-jote, fl tu es 
riond de vengeance.... (fi entraîne Tranquille. 
Guillaume kt suit.) 

SCÈNE V. 


RIPAILLE , puit TRANQUILLE. 
ripaille , entrant du fond. Il t'étire et chante. 
Périoe, ma Périnc, 

Lon li, loa la, 

La deri, éerl, dera, 

Périne, ma périnr, 

Qu’as-ta fait de ton cteor? 

(Pn éclat plus rapproché des fanfares lui répond.) 
Damnée musique pour porter le diable en terre! 
Il parait que c'est le Graville qu'on mène là bai! 
(Chanté.) Qu'as-tu fait de ton canir, (bit ) 

Périoe, ma Périnn. 

tranquille, paraissant. J tiré trie, mon cousis... 
je vous cherchais! 

ripaille. Ehl c’est l'innocent! 
tranquille. Mon cousin, j’ai dans ma poche uu 
noble d'or tout neuf. 
ripaille. Tu vas me prêter six suis paria. 

Lan U, km la 


La deri, deri, dera 
Périne, ma Périoe 
Te faut-il un seigneur? 

tranquille, à part . «Voûtant. Le cortéga s'ap- 
proche I (Haut.) Je ferai mieux, mou cousin, je 
vous donnerai le noble d'or tout entier. 

ripaille, étonné. Tout entier!.... Kst-ee que 
vous voudriez vous moquer de moi, messire au 
long cou? 

tranquille, humblement. A Dieu ne plaise, 
mon cousin, je ne me crois pas votre égal; je 
sais bien que vous avez pris toute la vaillance 
et tout l'esprit de la famille.... Mon noble d'or 
est pour payer la peine que vous aurez ce soir. 
ripaille Quelle peine? 
tranquille. Si vous consentez à me prêter votre 
aide, je vous introduirai dons la chambre dç notre 
jeune sire Jean. J'ai commencé à lui tracer sur la 
poitrine l’écu de sa maison. 

ripaille, {interrompant. Pourquoi veut -tu 
marquer sinsi notre jeune sire? 

tranquille. Pour le faire beau, mou cousin.... 
Mais je n'ai que deux bras, deux bras qui ne va- 
lent p»s grand' chose Il me faut quelqu'un 

pour tenir l'enfant et lui fermer la bouche. 
ripaili E. L'a» lu sur toi la noble rose T 
tranquille. C«sl toute ma fortune; elle ne 
me quitte jamais. 

Ripaille, lui tendant la main. Allons donc ! 
tranouiiul A condition que vous me suivrez 
tout de suite, car le temps preste. 

• ripaille. Mais il faut d'abord que je sache.... 

tranqltlie, retirant sa main qui rient là pièce. 
Alors, je vais m’adresser à un autre... 
ripaille. Je te demande une minute. 
tranquille. Pas une seconde. illeyardam Ut 
femmes de la duchesse qui paraissent au fond .) 
La duchesse Isabelle! K»t-cc oui, est-ce non?... 
ripaille. Mille diable! c'est oui... (lit sortent.) 

SCENE VI. 

LA DUCUESSE ISABELLE et tet Femmes, LA 
PAVOT, entrant de gauche. 
la dcchk«se. H vivra, le roi a été bon, il m‘a 
dit : Ma Glle! il vivrai 

la pavot. Oli! oui, madame, oh 1 je le savais 
bien, moi... allez, c'est fini, n'ayez plus de craintes! 
le cortège vient de passer ! 
la duchesse. Quel cortège ? 
la pavot. Celui de votre plus grand ennemi, 
madame, celui qui a osé accuser Monseigneur... 
LA duchkssk. Graville, et il allait... 
la pavot. A l'échafaud... la télé couverte d'un 
voile. 

la duchesse. Que Dieu ait pitié de son àme... 
car toute haine doit s'éteindre devant mon bon- 
heur 1 oh! oui, parlons de mon bonheur. Vois-tu, 
ma bonne Pavot, je veux que la fête de ce soir 
soit magique, éblouissante... c'est la fête de mon 
cœur... qu’il y ait de* fleurs partout, des tentures, 
des devises.., Jacques d'Armagnac! mon vaillant 
épout! mon bien-oimé! je vais donc le revoir ! 
Aht... mais où est donc mon lits ? 

la pavot. Ah 1 dame! eu milieu de nos embor- 
rai et de nos joies, je l'ai un peu oublié... mais... 
(Un entend des c ht.) 

la duché»!. Chut! qu'est-ce que celn? Ecou- 
tez!... (File te penche et prête l'oreille. J 
LA pavot. Ou dirait le cri d'un enfant? 
la nucnusE. C'ast la voix de mon fils! (Au Mo- 
ment où les dames s'élancent, un homme d'armes 
patte en courant dans U corridor du fond.) 
la pavot. Le soldat JérOrael... 
iean d'armagnac. Üh! mere! merci (La Du - 
chesse prend l’enfant dans set bras. Tranquille 
t'est montré, sans mot dire, il «‘appuie immobile et 
tout pâle au montant de la porte. \ 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, JEAN D'ARMAGNAC, TRANQUILLE, 
GUILLAUME DE SOLES.jnim RIPAILLE. 
la duuiiesse. Faut-il que Jean d’Armagnac, dans 
sa propre nuison, vienne demander secours a sa 
mère!... Ou a frappé mon (ils!... (Non regard fait 
le tour de la chambre et set yeux tombent sur Tran • 
quille.) On'ot pas toi !.. non. tu n'ourais pas osé 
porter la main sur l'héritier de ton maître. 

Guillaume, entrant. Vous vous trompez, ma 
noble darne, c'est lui... et ce n’est pas la première 
foi*... 

la nrc.Biftsx, regardant Tranquille arec stupé- 
faction. Mais qu est-ce donc que cet homme? 
(Personne ne répond; Tranquille essaie de soute- 
nir le regard de Guillaume; fl y a entre eux une 


torte de lutte muette, puis. Tranquille vaincu 
baisse les yeux, tandis que Guillaume triomphant 
se détourne de lui et vient ouvrir là robe de velours 
de l'enfant.) 
guillai-mi. Voyet! 

la nuciicssE. hors d'elle -même. Du sang! 

TOU*. Du sangl (Let dames entourent t'en font.) 
la duchesse, Il a voulu tuer Jean d'Arma- 
gnac!.., 

la pavot. Oh! rassurez-vous, madame, ce n'est 

rien... 

Guillaume, lentement. Plaise ■ Dieu que vous 
n’ayez point à dép orer un plus grand malheur. 

LA DUCHESSE- Que vouluz-voui dire? Est-ce au- 
jourd'hui que vous venez me parler de malheur! 
J'ai la parole du roi! 

Guillaume. Au moment où monseigneur Jac- 
ques d'Armagnac entrait dans Pari», la garde 
écossaise que commandait messire de Graville a 
remplacé son escorte, on a couvert » tête d'un 
voile noir, et notre seigneur a passé sous les fe- 
nêtresde son bétel... il marchait à l'échafaud!... 
la pavot. C'élait lui! 

la di'chpssk, tombant d f/enoqx. Obi mon Dieu I 
qu’ai je donc fait pour être ainsi condamnée I O 
mon pauvre petit! tu nas plus de pire; il est 
mort, mort assassiné! Tu grandiras et tu lo ven- 
geras! (Tumulte au dehors.) 
voix. A mort d’Armagnac! à mort! 

LA nuciiessB, levant ton fils entre ses bras. Sau- 
vez! sauvez mon enfant. (Les femmes te rangent 
autour d'elle.) 

ripaillp, paraissant et tirant son épée. Ne crai- 
gnez rieo, madame, c’est moi qui vais commencer 
le bal ! 

tranquille, allant à lui. Jérôme, vous savez 
ceque vous m'avez promis... (Jérôme, après tiroir 
regardé la Duchesie, remet son cpée au fourreau 
et t’élance à droite,) 

LA duchesse, montrant Tranquille. Cet homme 
me prend jusqu'à mon dernier défenseur! 
voix au dehors. Armagnac! à mort! à mort! 
LA DivHKtSK Mon Diru! secourez -moi ! (fa 
Duchesse court éperdue se réfugier sur let marchât 
de ton trône acte ton fils dans ses bras.) 

tranqiille, bas à la Duchesse. Confiez-moi 
votre enfant... 

la duchesse, avec horreur. Va-t’en!... va- 
l'en !... iTranquiüe courbe la lèteet reste à la porte 
du fond. La porte de gauche est enfoncée, l'on voit 
paraître Olivier de Graville, U casque en tête, 
suivi de ses hommes (Larmes qui chassent tous les 
serviteurs de la maison.) 

SCENE VIII. 

GRAVILLE, TARCHIN. TRANQUILLE, LA DU- 
CHESSE, JEAN D’ARMAGNAC, Gardes, Un 
Bourreau. 

graville, lerant la visière de ton casque. Isa- 
belle de Nemours, me reconnais- lu? 
la duchesse. Graville! 
graville. Faites donc votre prière, madame; 
vrai Dieu, vous serez une belle sainte, et vous 
rctrouvrrrz votre III» parmi les anges. 

la nuemsta. Olivier de Graville, je ne vous 
demande point de pillé pour moi ; mais mon fil» ! 
que vous a-t-il fait ce pauvre eufant dont vous 
avez tué le père? 

GRAVILLE- Une fois, il y a déjà longtemps de 
cela. Isabelle, j'étais presque jouvenceau, et loi, 
tu élal» une toute jeune tille. Je drraandoi ta 
main à ton père, qui me répondit : Elle e*t la 
fiancée de Jacques d’Armsgntc. . Jacques d’Ar- 
msgnac et moi, nous nous rencontrâmes au préau 
Saint-Antoine et nous mimes l'épée à la main. 
Je n'eus pas de bonheur, je glissai sur la terre 
mouillée et ton fiancé me tint »oiis lui. Son droit 
était de me tuer; il préféra me frapper au front 
du pommeau de sa dague.. Vols, la cicatrice est 
là. . et je tedis encore une fols de faire ta prière, 
si lu veut t'en aller de cette vie en paix avec Dieul 
LA duchesse, (Tune noix éteinte. Mon fils!... 
(On voit Tranquille te glisser vert Graville.) 

gravillk, te tournant vert un Aomme qui te 
lient Tépte nue derrière Tarchin. Avancel 
(L'homme à f épée fait un pas. ) 
tranquille, écartant {'nomme, d Graville d'une 
voix basse et caressante. Monseigneur?... 
graville, briuqunnerti. Que teui-lu? 
tranquille, «e plaçant entre Trachin et Gra- 
vitle. Vous voulez von* venger, monseigneur, 
vous venger comme H faut, n'est-ce pas? Cb 
bien! écoutez-moi... j'ai souffert ici le mariyrc 
pendant que tous Ica autres éiaicut heureux... 
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FRERE TRANQUILLE. 


Ils couchaient sous des dais de velours, et moi 
j'avais roui ma télé la pierre humide et nue... 
e'élait trop bon pour moi. à ce que disait le 
père de cet enfant qui pleure U dans les bras 
de cette femme... (HuroJ d'un rire fwqwbra.) Moi, 
je ris maintenaot!... Et si vous saviez combien 
de fois j’ai pleuré du sang pendant qu’ils riaient 1 
J'étais un ver de terre, et tous les jours, les plus 
vils et les plus misérables mettaient leur pied 
aur le ver de terre, qui n'osait pas se plaindre... 
Savez- vous pourquoi on m'appelait frère Tran- 
quille? C'est qu'on me battait, c'est qu'on m'in- 
sultait, c’est qu'on m’écraiait, et que moi je me 
laissais battre en silence, et que je dévorais l'in- 
sulte sans dire un mot, et que je ne me retournais 
point pour mordre le talon qui m'écrasait!... 
C'est que quand on roc souffletait sur la joje 
droite, je tendais la gauche h irnblement. J'étvis 
connu pour cela I Frère Tranquille ! vous entendes , 
bien, monseigneur, cela veut dire le misérable 
qui reste plat sous l'outrage, qui boit l’affront 
comme l'éponge boit l’eiu croupie... l'esclave 

3 ue l'on torture et qui dit merci, le bouffon qui 
issimulc scs larmrs derrière le lâche sourire!... 
Monseigneur! monseigneur! j’ai tout supporté 
dans l'espoir de l’heure qui va sonner mainte- 
nant... Je suis frère Tranquille, et voilé te (Ils de 
mon maître! 

tsrciiix, à Grarille. Quel bon coup de dent doit 
avoir cette bête férore ! 

tranquille, o« bourreau d'un ton impérieux cl 
jaloux. Toi, va-t'en ! Ne vois-tu pas que tu es de ' 
trop, puisque me voici! (Sc tournant rrrs Gra- 
rifle.) El cette femme... Ab! tenei, monseigneur, 
je ne vous ai pas tout dit: Si vous êtes un gour- ; 
met de vengeance, écouter -moi bien, (Serrant 
le bras de Graville et montrant la Duchesse.) Celte 
femme, je la trouve belle 1... (GraesJJe recule ; la 
Duchesse pousse un cri et laine aller son enfant.) 

tarchin. Et lu veut qu’on te la donne cette 
femme? 

tranquille. avec une exclamation terrible. Elle 
et luil... tous les deux!... l’enfant et la mère!... 

YARcnin. à Granité. Il n’y a qu’à le laisser 
faire et à s'en laver les mains. 

ors ville, après avoir hésité. Messieurs, la table 
est servie; soivei-moi ! [Il se dirige vers la porte 
de gauche, suivi des hommes d'armes ) 
tarcuin, à Tranquille. On te les donne. 
tranquille, arcc une joie sauvage. Merci ! (On 
pousse dehors Ut vassaux <T Armagnac.) 

tarchin, restant U dernier sur le seuil, à ta 
cantonade. Quoi que l'on entende dans cette 
salie, je défends à quiconque d’y rentrer, sous 
peine de la vie! [A Tranquille.) Et-lu content? 
tranquille. Je suis content. 

TAiiCHin. Aiguise tes dents, chat tigre* 'ffsorf.) 

SCÈNE IX. 

TRANQUILLE, U DUCHESSE, JEAN D'ARMA- 
ONAC. (TraïquiUe ca fermer la porte du fond , 
puis celle de gauche, après avoir regardé avec 
soin au dehors.) 

la duchesse, sans ouvrir Us yeux et d'une voix 
faible Le bourreau t le bourreau : que ne m'a-t-on 
livrée au bourreau! Qu’ est-ce que la mort auprès 
de celte agonie I... 

I8«n d'armagnac. Mère, le voilà qui vient t 
la Docacssa. Fais comme moi, mon enfant, 
pauvre enfant! ferme les jeux et prie! (<m ri- 
lence. Tranquille t'avance vers eux après avoir 
fermé la dernière porte. J Ayer compassion et luez- 
nous tout de suite!... 

tranquille, s’agenouillant au pied du trône. 
Madame, regardez-moi. et prenez confiance en 
Dieu! 

la DCCRESS8, tans ouvrir les yeux ei tout bas. 

Il raille ! 

tu * von lie. Madame, ma noble dame, je oc 
raille pas. . Regarder moi, je vous en prie, et 
prenet confiance en Dieu! 

la duchesse, ourronl les yeux et restant frap- 
pée de stupeur. Je rêve... ou je deviens folle!... 
Tranquille à genoux!... 

tuanqgillb. nam et pleurant. Vous ne rêves 
pas, ma noble dame... et vous n’étes pas folle... 
c'est moi, c'est bien moi, le pauvre Tranquille... 
Voilà que vous comprenez et que l'espoir brille 
déjà dans vos yeux. Il faut me pardonner la peine 
que je vous ai faite; c'était pour les tromper... 

la duchesse. se ranimant par degrés. Faut-il 
croire cela, mon Dieu!... Vous, Andéol, à qui 
on a fait tant de mal I 

tranquille. Oui, oui, je sais. Obi cettaincipcol, 


je ne dis pas, monseigneur a bien oublié parfois i 
envers moi la charité chrétienne... maissoyex-en 
sûre, allez, j'aurais donné de bon cœur ma pau- 
vre vie pour le défendre... Oh! mais, vous, ma- | 
dame, vous avex été ma protection et ma provi- ! 
dence! vous n’avez jamais prononcé sur moi que 
des paroles de consolation et de douceur: vous 
qui êtes sur la terre ce que sainte Marie est au 
ciel, la force de» faibles, la joie des souffrants... 
Pour vous, madame, et pour ce noble enfant que 
j'ai vu naître, je dunnerais plus que ma vie! 

la duchesse, arec élan. Mon tilst mon fils! Ce- 
lui-là est notre sauveur... celui-là est un noble 
et saint homme 1 F.mbrawe-le cl rc*peete-!e toute 
ta vie! (fille tend t'enfaul à Tranquille qui le 
prend dans ses bras et le presse contre ton cœur 
avec expression. — Changeant tout à coup Je ton ) 
tranquille. Ilfaul fuir maintenant, madame... 
Vous voilà désormais veuve et gardienne du sang 
d Arnugnact soyez forte pour votre grande lâ- 
che! Dans votre vie de traverses et de danger». 
Dieu permettra peut-être que vous soyez séparée 
violemment de votre enfant.., 
la duchesse, effrayée. Que dites-vous ? 
tranquille, baissant la voix. Si Dieu permet 
cela, souvenez-vousque mon jeune sire porte l'é- 
cusson d'Armagnnc gravé sur sa poitrine, à la 
place du cœur. 

la duchesse, tMWMRl. Et c'est pour cela?... 
tranquille. Et c'est pour cela que le traître 
Guillaume de Soles m'a tant frappé. 

la duchesse, faisant un mtu cernent comme 
pour s'agenouiller. Oh I qui jamais vous récom- 
pensera ! 

tranqi lille, allant ouvrir une petite porte qui 
est cachée dans la boiserie derrière le trône Cette 
issue que seul je connais, doit favoriser votre 
fuite... mon cousin Jérôme, le soldat, tient deux 
chevaux «ellét à la poterne qui donne sur le parvis 
de Saint-Eusiacbe. 

la duchesse. Partons! tous venez avec nous, 
n'est-ce pas?... 

tranquille. Je reste! je reste, moi! Il faut bien 
que je leur donne le change et que j’égare leurs 
poursuites... {Mouvement de la Duchesse.) Je ne 
sais pas ce que je dirai, ce que j'imaginerai ; mats 
si par hasard, je parviens à m'échapper, je vouj 
rejoindrai, maaame.etdans votre détresse, il vous 
restera un serviteur... Partez! partes vite!.., 
la dcuiessb, fui tendant la main. Au revoir, 
Tranquille! et que Dieu vous garde t 

SCÈNE X. 

TRANQUILLE, aeuf. puis TARCHIN «OLIVIER. 

tranquille. Encore quelques minutes, et ceux- 
là je les aurai «auvés!... Mais j'ai deux enfants, 
moi, à qui je ne pense pas!... Je vais mourir et je 
ne lui «i pas même dit de prendre soin de mes 
enfants qui seront des orphelins!.,. Je les aime 
pourtant, mon Dieu! je les aime!... Mais ma 
pauvre Marie qui est une sainte aux pieds de 
Dieu, doit se dire, les voyant en péril, pourquoi 
n'est ce pas à eux qu'il a donné sa vie?(/f tressaille 
tout à coup. — U» bruit de pas se fait entendre.) 
Ils viennent I... Seigneur! Seigneur ! ayez pitié de 
moi !... vous ne m’avez point donné le courage des 
gens de guerre, et la mort me fait peur I... Sou- 
tenez-moi, mon Dieu!... la clef tourne dans la 
serrure, je vais voir leurs épées sortir du four- 
reau !... Mais madame Isabelle et l'enfant ont 
maintenant de l'avance... / . porte s'ouvre. — 
Gravitle et Tarchin s'élancent dans la salle.) 
tarcrin. Que s esi-it passé î nous sommes trahis ! 
tranquille. C'est égal, je croyais que j'aurais 
tremblé davaulage pour mourir... (Il sourit avec 
résignation.) 

tarchin. Qu' en as- tu fait?... où sont-ils? 
TRANQUILLE. Oh!... la RIOU t 

tarchin. Où sont-ils ?... 
tranquille. { Frappé d'une idée, il touche un 
bouton caché dans la boiserie à droite qui «c troupe 
à h haute ir de sa main. — On voit une des dalles 
basculer et s'ouvrir montrant te trou béant.) Ils 
sont là I... tous deux! l’enfant et la mère! 


ACTE II. 

Deuxième Tnblcnn. 

Dsns la forêt de la Manbc. — A droite, an fond, un 
•entier rapide. — Au premier plan, uns chaumière. 
— Au levsr du rideau, la partie de droite est oc- 
cupée p.ir des Paytan» et des Paysannes ei des 
Comparons du tour de Fiance, Tous le verre en 


main. Ripailla ut sur le devant à gauche. Lever de 
soleil. 


SCENE PREMIÈRE. 

RIPAILLE, Compagnons, Paysans ef Paysannes, 
un paysan. buvez! buvez! A votre santé! 
les paysans. A voire'santé ! 

Une paysanne, versant à boire aux Compagnons. 
Ma fol, ils l'ont bien gagné, ces gentils compa- 
gnons du tour de France. 
les paysans. Vivent les compagnons! 
tous. Vivent Scs compagnons I 
ripaille, à iécart. Que U diable les emporlct 
un paysan. Ils en voulaient donc à l'argentier 
de messire de Gravide t 

ripaille, toujours à part. Non pas... à son cof- 
fre... un si beau coffre ! 

LE paysan. Reconnaîtriez-vous bien les coquins 
qui ont attaqué l'escorte? 

un compagnon. .Ma foi, pas trop 1 la nuit était 
obscure... 

ripaille, d part. Rien! payons d’audace! {Il 
t'avance d'un pas cavalier.) Naïfs habitants de cca 
bois, vous avez raison de fêler nos vaillants petits 
compagnons ! Sans eux, l'escorte de monseigneur 
de Gravide, bien que composée du plus solides 
de ses hommes ... vous en voyez un échantillon 
devant vous... (if salue gracieusement.) Ëb bien l 
nia foi, sans cette brave jeunesse, je crois que 
nous aurions eu fort à faire pour défendre leiresor 
de monseigneur, un trésor d’une certaine impor- 
tance. (fi prend le verre cfun paysan et se fait 
verser à boire. i Un coffre!.-, un coffre plus ven- 
tru que le fiscal lui-même.... (Il boit.) 
le paysan. A votre santé!... 
ripaille, fui remettant son terre Merci!... Ce 
qu’il ut bon surtout de citer avec éloge*, c'en la 
conduite d'un jeune gaillard... 
tous. Jean-le-Blond! Jean-le-Blond ! 
n tr aille. Justement. .. je l’ai vu de mu yeux 
terrasser le chef de la bande d'un si furieux coup 
à l'épaule... . 

SGÈNE D. 

Ln Mêmes., JEAN LE-BLOND. 
JEan-lu-bi.ond. lapant vigoureusement sur iV- 
paule de Ripaille. Voua l’avez vu.... 

ripajllx Aie !... (U pousse un cri de douleur 

étouffé.) 

zcax-le-blond. Mes amis, voulez- vous me laisser 
uo instant seul avec ce respectable soldat? 

la paysanne. C'en c*» venez vous reposer, mes 
jeune maltrn. 

jcan-lb-dlond. N oubliez pas que l'escorte de 
monseigneur de Graville repart dans quelques 
minutes, et que nous nous sommes promis de 

l'accompagner jusqu'à la lisière de la forêt 

[Ils entrent dans la chaumière.) 

SCENE in. 

RIPAILLE, JEAN-LE-BLOND. 
ripaille, qui te frotte encore t'épaule. Ab cà, 
maître Jean, vous avez une façon un peu rude 
d’aborder votre monde, aavex-vous! 

jean-le-rlond. Maître Ripaille, si j'ai pu jus- 
qu'ici considérer comme mon ami un soldat brave 
et lidele, il ne me convient plus de fréquenter un 
coquin. 

ripaille. Qu’entends-je? Aliez-voui oublier le 
respect que vous devez à l'homme qui a veillé 
paternellement sur votre enfance, à l'bommcqui... 

Jean-le-Blond. Tu étais à ta tête des soldais 
qui ont attaqué l'escorte, 

ripaille. La nuit, on peut se tromper... 
lEAN i.i-BLONo. Mais ton épaule a témoigné 
contre toil Plus qu'un mot. — Tu es venu sou- 
vent me voir, en effet, quand j’étais en appren- 
tissage, et même tu m'as montré de l'amitié en 
plusieurs rencontres... cela vaut quelque chose, 
et je neveux cependant rien avoir à toi. Voila 
ma bourse, tout ce que je possède est la dedans. 
Prends et soyons quittes, [il remonte vers le fond 
d gauche.) 

ripaille, mettant la bourse dans sa poche arec 
beaucoup de sang-froid. El tu vas suivre, comme 
cela, jusqu'à Paris, cette belle héritière d' Arma- 
gnac, celte délicieuse Blanche de Nemours. Ah! 
je savais bien que je t'arrêterais avec ee nom-là. 

jean-le-blond. Je n'ai pas de comptes a voua 
rendre. 

ripaille. C'est juste, Us sont réglés. Mais à 
quoi bon des cactaotcries? Il est clair, mon jeune 
tailleur de pierres, que vous vouiez disputer la 



main de Blanche d'Armagnac à aon fiancé mon- 
seigneur de Grarille, comte de la Marche. 

jram-i.e-blond. Ah 1 pa» de raillerie, s'il vous 
plalu 

ripaille. Je ne raille pas. Quand on est jeune, 
qu'on est joli garçon, qu’on est l'élève d’nn pro- 
fesseur d'escrime comme Jérôme Ripaille, et qu’on 
possède, en outre, l’avantage de n'avoir jamais 
connu ni père, ni mère, on a le droit de tout oser 
et de tout espérer. Seulement, je vous en pré- 
viens, maître Jean, je suis peut-être un coquin, 
comme vous dites, mais croyez-moi, vous vous 
exposez, en allant à Paris, à voir un bien vilain 
monde. D'abord messire de Graville, qui, tout 
fiancé qu il est à notre belle Blanche, n'en est 
pnstnoins le préféré de madame la régente Anne 
de Beaujeu, de jolies mœurs, bein ? Ensuite il si- 
gnor cavaliero Vincentc Tarrhino. un chat-tigre 
habillé de velours... Ab mais j’y pense, vous voi- 
lé une ressource toute trouvée pour le cas ou les 
movens de vivre viendraient à vous manquer. I.e 
petit roi Charles VIII qui veut s’émanciper, doit 
épouser la duchesse de Bretagne, mais comme ce 
mariage démolirait la pu iasance d'Anne de Beau- 
jeu, que messire de Gravillecst le favori dois 
dame, cl que Tarrhino est l'Ame damnée de mes - 
sire de Graville... il en résulte que le doucereux 
Tarcbino, pour faire manquer ce mariage, cher- 
che partout des faux témoins qui lèvent la main 
at déclarent que cette pauvre duchesse de Ureta- 
gne est une enfant supposée, que sa mère mit au 
monde un garçon et non pas une fille... Oh! ee 
n'est pas la première fois que chez les Gravide, 
on s'amusa comme ça à meure des garçons à la 
place drs filles, où des filles à la place dea gar- 
çons. Moi, je n’ai pasvoulu lever la main, on m'a 
chassé, et d'homme d'armes de Gravide que j'é- 
ta: s me voilà réduità courir lesfollesaventurcs... 
Mais on les paie grassement, res faux témoins, et 
ai vous... 

JEAN-LE-BLOND. Vous m'insultes, je crois! (ffï- 
paille fait un mourenvent) Atsex! tirez de votre 
côté, et moi du mien... {Il entra dans la chau- 
mière.) 

ripaille. Soit... et bonne chance, petit Jean , 
(A part, en remontant.) Va. va, si jamais j'ai be- 
soin de loi, je saurai bien te retrouver. [Il re- '■ 
monte au fond et regarde à gauche.) Mais qui dia- 
ble nous arrive la?... est-ce que j’ai la berlue?... I 
Mais non! Comment! ce seraiteux! Tranquille! 
c'est bien Tranquille! elcettc femme... e’eat die! ' 
La durhesae d’Armagnac! Les voilà donc reve- [ 
nus du fin fond de l'Allemagne, où je les avais . 
laissés, il y a quinte ans!... Peste! ils n'ont pas 
fait furtune depuis ce temps !... Ou’esl-ce qu'ils 
vont me dire?... que je les ai quittés et que je I 
me suis enfui avec l’enfant... {On voit paraître à 
gauche à travers les arbres un homme conduisant 
un duc rur lequel une femme est assise . — Ils 
traversent le fond et s'arrêtent au haut du sentier. 
Au même moment, J ean-U-Btond sort de la chau- 
mière portant sur l'èpaute son sac de voyage. — Il 
se dispose h s’éloigner.) 

SCÈNE IV. 

Les M*«es. TRANQUILLE, LA DUCHESSE. 

tranquille, ri la Duchesse. Je vais m'adresser 
à ee jeune homme. (Il descend le sentier.) Par- 
don, messire, c'est pour faire boire notre âne. 
J’ai bien vu là, dans l’enclos, un abreuvoir ; 
mais... c'est une auberge où l'on paye... pour- 
ries -vous ma dire s'il y aurait un moyen ? cette 
pauvre bâte a grand soif! 

* iean-lx-dlo.no. Vous venez donc de bien loin, 
l’ami ? 

tranqi tu.E. Oui, nous venons de bien loin... 
moi, à pied, parce que je suis vigoureux. Oh I 
je suis solide, moi, et ma compagne, sur le pau- 
vre Chariot, une digne bête, et patiente ! et sobre 
surtout!.. . Nous allons comme eda de bourgade 
en bourgade; ma compannechantc des complain- 
tes que je compose dans ma tète, et quelquefois 
les paysans nous donnent le pain de la journée.,. 

jrim-le-blond. Quelquefois?... Pauvres gens! 
je ne sais pourquoi, mais vous me rappelez les 
estampes où l'on voit la Sainte-Famille cheminer 
vers le pays d'Egypte. Il ne manque que l'enfant. 

TlUHQUil le, gui a entendu les derniers mots. 
Mais l'enfant manque bien, mon jeune maître, 
oh! il manque bien. 

jkan- lx-blond, remontant. Bonne femme, don- 
nez-moi le licou de votre Chariot. 

tv wcmwr., qui est descendue. Merci, jeune 
homme. [Tous les trois sont dans le fond.1 


FRÈRE TRANQUILLE. 

I HIPAtlLR, mr te devant, réfléchissant ; pendant | 
u'il parle, Jean-le-Blond a pris V dîne par la 
ride et est rentré à gauche, «un de Tranquille 
et de Ut Duchesse', ceux-ci reparaisssent bientôt. 
Les voici, ne 1rs perdons pas de vue; mais évi- 
tons les reconnaissances et les explications. . 
(// sort par la droite.) 

SCENE V. 

TRANQUILLE, LA DUCHESSE. 
tranquille. Madame, Dieu ne noua a paa 
abandonnés; ce digne jeune homme parait s in- 
téresser à nous. 

la duchesse. L’as tu regardé, ce jeune homme? 
tua mouille. U a un air de bonté... 
la di cassai. Ce n’est pas cela que je te de- 
mande. Je trouve, moi, ou'il a le regard des 
d'Armagnac. (Elle remonte et cherche d apercevoir 
de nouveau Jean-lc-BUmd.) 

tra mouille, à part. Pauvre femme ! elle croit 
reconnaître partout le fils quelle a perdu. C’est 
comme moi, sitôt que je rois une belle et douce 
jeune fille, mou cœur se trouble et je dis : C'est 
ma petite Marie... Quant à Andéol, quant à mon 
fils... ob ! c'est différent, celui-là, je sais ce qu’ils 
en ont fait, je suis parvenu à savoir... Enfermé 
dans cet hôtel d’Armagnac conquis et ravagé, le 
pauvre enfant les gênait sans doute; et un jour, 
on l'a vu s'enfuir, la poitrine sanglante, cl pour- 
suivi par les soldats ac Graville... Ils l'ont tué I... 
(Arec désespoir.) Ah ! elle a raison, la nuit, dans 
mes rêves, Marion... quand elle m'eppsratt et 
qu'elle me dit : Souffre, souffre, martyr insensé, 
cœur en démence qui, pour elle, pour elle.,, ou- 
blies ceux que tu devrais pleurer... 

la DixnF.ssE, elle redescend et regarde Tran- 
quille. Tu pleures, mon pauvre Tranquille... 
tbamouii-lr. Non. non... par exemple l 
la ducueîsk, Tu pleures, et tu ai raison. Nous 
avons entrepris une lâche impossible, et nous 
mourrons à la peine. 

tranquille. Ne parlez pas ainsi, ne parlez pas 
ainsi!... zi vous vous découragez, ou voulez-vous 
que je trouve de la force ?... Il ne faut pas être 
injuste non plus; nous n’avons pas été trop mal- 
heureux depuis quelque temps! nous avons eu 
faim, c'est vrai, nous avons souvent passé les 
jours à jeun, les nuits à la belle étoile... mais 
on s'habitue à cela... Que cherchions-nous, en 
définitive? les traces de Jérôme Ripaille, le mal- 
heureux qui nous a enlevé l'enfant autrefois... 
Eh bien, ne les avons-nous pat retrouvées ces 
traces?... 

la duchesse. Pour les reperdre aussitôt après. 
TRANQUILLE. C’est vrai-.. je ne dis paa... Ri- 
paille a quitté la maison de Graville... mais c'est 
déjà beaucoup de savoir... de savoir que Ri- 
paille... quoi! je ne voudrais pas vous tromper, 
madame, et cependant j'ai bon espoir... voici le 
jeune roi Charles VIII majeur, il va épouser ma- 
dame Anne de Bretagne qui est cousine d'Arma- 

gtiâe... 

la duchesse. Qu'importe tout cela, si Dieu ne 
veut pas que je retrouve mon fils I 
TMNoriLLB. Recouvrez seulement l'héritage de 
votre maison, madame, l'héritier ne manquera 
pas! Je connais mon cousin... ce coquin de Ri- 
paille... il nous a pris l’enfant pour en tirer 
rançon. 

la nucHESSE. Oh 1 pour lui la moitié de mes 
domaines, s’il me rend Jean d’Armagnac. 

tranquille, doucement. Oui, oui, ob! cotai- 
nement.ee n'est pas ça qui nous gênera, pardieu! 
nous donnerons, nous prodiguerons, nous jette- 
rons,., quand nous aurons... et nous n'avons 
rien, madame... [Se redressant.) Ah! certaine- 
ment. je ne dis pas, elle viendra, l'heure où nous 
serons riches notre séjour en Allemagne a joli- 
ment avancé nos affaires, allez! 
la duchesse. Que veux-tu dire? 
tranquille. Oh! rien, rien... Si je parviens à 
me procurer quelques cornues, des creusets et des 
fourneaux ! grâces h mes nouveaux réactifs, je 
suis sùr de mon affaire... nous ferons de l'or, ma- 
dame, nous en ferons!.. 
la dochssse. Pauvre Tranquille l 
tranquille. Ah! vous avet souri, c'est déjà 
mieui. Kb! soyons forts... combattons! voyez, si 
Graville ne combat pas, loi?... la majorité du roi 
Charles, le prochain mariage qui doit abattre ta 
régente, tout cela lui fait peur... et il se hâte... et 
il se rend à Paris pour épouser la belle Blanche 
d'Armagnac... 

la duchesse, avec amertume. Blanche d'Arma- 
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I gnac ! Toi a«ssi, tu lui donnes ce nom à eette fille 
de l’imposture et du mensouge! 

tranquille. A la bonne heure! de l'indigna- 
tion, de la colère, c’est ce que je veux, car je veux 
voua rendre à vous-même... et à tous les devoirs 
de votre grande lâche, madame! 

la MeasML Merci! lu as raison, tu at raison, 
comme toujours, bon et noble Tranquille... oh ! 
ce mariage, cet odieux mariage qui consommerait 
notre ruine l oh! Paris est loin, mais nous avons 
déjà fait de longues routes avec l'aide de Dieu... 
Je verrai le roi... je verni la nouvelle reine... 

tranquille. A merveillel je retrouve enfin ma 
noble et courageuse duchesse... (A part.) Et puis 
elle oubliera que le souper se fait attendre au- 
jourd'hui... c'est toujours ça. [Haut.) Ah! le jeune 
homme nous a promis de nous amener tous les 
paysans... Si vous vouliez... une petite complainte 
en une vingtaine de couplets seulement, c'est 
bientôt chanté... et nous récolterions quelques 
offrandes.. . (A part.) Nous souperions! (Son de 
trompe.) 

la duchks se Qu’esl-cc que cela?... 

SCENE VI. 

T.rs M£uk<, JEAN-LE-BLOND. 
iram-le- blond. Ah! je vous rherchal... Êtes- 
vous muni d'un sauf-conduit? 
la dociiesar. De qui ? 

jkan-!.e-bu>nd. De monseigneur de Graville. 

I A Di'ciiEss k. Graville!... 
tr a nqui LI E, à pari. Contenez- von» !... (AJean- 
le-BUjnd.) Pourquoi faire un sauf-conduit? 

jran—le-blomd. Comment ! vous êtes dans sa 
province; cette forêt, c’est la forêt de la Marche ; 
et cette nuit, une troupe de vagabonds a o»é at- 
taquer son escorte. II veut que pas un ne puisse 
lui échapper, et il exige que tout voyageur qui 
voudra franchir la frontière de la Marche ait un 
sauf-conduit, signé de lui ou de son sénéchal. 

LA duchesse , à part. Ciel ! noua sommes 
perdus! 

tranquille, haut. Oh I si ee n'est que ça. rien 
n'est plus fncilc... Le sénéchal me connaît, je 
suis très-bien arec !<• sénéchal, (A Jean.) Je voua 
remercie de l'avis, jeune homme, mais c'est nne 
formalite qui ne nous embarrasse nullement... 
oh ! nullement. (En passant à droite.) N’ayons pa* 
l'air de trembler... (A fut- même.} Un sauf-conduit! 

jbavlk-blond. Allons, tant mieux.., cela m’in- 
quiétait, car je ne sais pourquoi, mais... vous 
m'intéresser, bonnes gens. 

la duchessk. avec élan. Il serait vrai!... (A 
Tranquille. Mais vois donc, c'est la regard, ce 
sont les traits «TArniagnac- 

TR a mouille, <i lui-méme. Un sauf-ronduit ! 
JF.AN-i.K-Bi.OND, qui o tiré quelques pièces de sa 
poche. Pardon, mais je n'ai pas vonlu m'éloigner 
sans avoir tenté de vous être bon à quelque 
chose. Hélas! c'était comme un fait exprès, je ne 
possédais plus rien... mais j'ai fsil une petite 
quête parmi mes compagnons, et... [Tendant l'ar- 
gent à la Duchesse, avec un naïf emôarraz,) Me 
permet tez-v ous du vous offrir... 
la du'Iieue. A moi 1 ... merci! oh! merci!... 
TRANQUILLE, fui serrant h main avec gravité. 
C’est bien, jeune homme. \Bruit et tumulte. — 
Paysans accourant, puis le Sénéchal delà Marche.) 

SCENE VII. 

lrs mirks, le sénéchal et sa suite, puis 
BLANCHE ef MIRETTE. 
le sénéchal, tenant de la droite. On n'a pas 
besoin de me répéter deux fois la même chose, je 
comprends à demi-mot. Où sont-ils, ces vaga- 
bonds ? 

LES PAYSANS. Les TOilà. 

i.e sénéchal, à Tranquille et à la Duchesse. 
Approchez, et ne mentez pis, si c'est possible. 
Vous avez couché hier de I autre côté de la forêt, 
dans une bourgade, où vous avez eu l'audace de 
chanter une complainte séditieuse... 
tranquille. Mon bon seigneur... 

LE 8É.NÉII1AL. l’aii! je comprendsà demi-mnt... 
vous chantiez les aventures et les malheurs d'un 
prétendu d'Armagnac qui n’a jamais existé... 

tranquille. Oh! une fiction! H faut passer 
quelque chose à la muse capricieuse des poètes. 

le sénéchal. Paix J me prenez-vous pour un 
sot... pour un imbécile!. .. 

blanche, qui parai/ au fond avec tes femmes et 
Mirctte. Qu’y a-t-il donc? 

LE sénéchal, aux paysans et au compagnons. 
Mademoiselle Blanche d'Armagnac? 
tocs, zaiuani. Mademoiselle Blanche! 
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lb sénéchal. Ce n'eil rien! permettez, made- 
moiselle, des gens suspects, des drélrs qui pur* 
courent le pays pour raviver de vjcux levains de 
discorde, et que je vais fourrer en nriton... 

Miner i k, avec compassion. Oh! les pauvres 
gens... 

ai Je demande grâce pour eux, monsieur 

le sénéchal. Tenet, voila Minllc, à qui je disais 
en venant: Fais un vau et je l'exaucrrai. Veui-tu 
que je te donne la liberté de res malheureux, ma 
fille T 

mirette. Ahl madame, que vous êtes bonne! 
JEan-ie blono. C'est un ange’. 
la duchesse, à port, bile! ma grâce!... par 
elle!... 

tranquille , A lui- même. Blanche d'Arma- 
gnac. . elle est donc bonne et belle. Kh bien!... 
est ce que je vais pactiser a >ec les ennemis, moi! 

le sénéchal, qui a parlé à Blanche. Sujet 
sûre. madame, que ce sont d abominable* mé- 
créants... 

Ta s >o et lie . Nous! par eicmplel (A Blanche.) 
Pardon, madame, mais nous ne pouvons rester un 
mumcul de plus dans une province où l’on a une 
opinion si défavorable des voyageurs; et ce serait 
meure le comble à vos boutes que d'ordonner, je 
vous prie, qu'on noua délivre un sauf-conduit. 

la iKjf.iiRUK, arec un regard de reproche* Tran- 
quille. l’roiégée par elle ! 

blanche, à Mirette. Veux-tu qu'on leur donne 
un sauf-conduit, Mirette? 

MiMKTiE. Oh 1 certainement. 
blanchi:. Voua l'entendez, sénéchal... 
le sénéchal. J'entends à demi-mot, nuis... (à 
pari ) je n’en ferai qu'a ma télé. 

blanche. Vous auret et que vous demandez, 
brave liumme... (Adressant à Jean-lc-Blond un 
regard furtif et gracieux.) le remonte à cheval, et 
nous partous a |'in»tanl pour l’aria. Oui m'aime 
me suive! [Elit torl suivie de Mi relu, de tes fem- 
mes et des paysans.) 

j fa n-l» -blond. Ài-je bien entendu?... (te Sé- 
néchal remonte à ton tour et Tranquille cherche à 
lui parler. J 

la dccuissk. Mon enfant, ne me quitte! pas 
encore. Un mot seulement, par grâce... ditcs- 
moi... 

JSAN-LR- blond. Il mo faut un cheval 1 jauni 
un cheval! 

la duluessr. Vous ne Toulet pas m'entendre... 
jkan-lf.- blond. Si fait... mais je n'ai pas le temps, 
rat bonne dame; écoutei, vous altri a Paris? 
la duchesse. Oui. Mais il Coût que ja vous «taris. 
jean-i a- blond. Kh bien! à Paris... à l'auberge 
de la Pie... chez maître Pavot, là... vous devez 
être contente... Au revoir!.-, au revoir!... \/l te 
sauve en courant.) 

la duchesse. Ab: je la vois bien I II l'aime!... 

Et si c'était lui !... Oh! ce serait affreux! 

(Tranquille qui ment de parlementer avec le Séné- 
chal.) C« sauf-conduit. Lavez-vous?... 

tranquille, embarrassé. Je l'ai un peu... pas 
encore... tout à fait. 

la dlcius-k Ayei-le... U me le fautl je veut 
partir sur-le-champ, je veux le suivre. Ohl je 
ne sais, mais il oie semble que Dieu ni'cntraluc 
sur scs pasl ( Hic sort par U gauche.) 

tka.n jiiiLLK. Et le séuécbal qui ne veut pas 
(□entendre! 

SCENE vin. 

TRANQUILLE. LE SÉNÉCHAL et SES 
CONSEILLERS. 

Ta t nouille, courant à lai Pardon, monsieur le 
sénéchal, encore un mot. 

i.k sénéchal. Allons, allons, ce n'est pas avec 
mm qu il faut mettre les points sur les i. Je suis 

IM... 

ibanqimllb. Mais encore... 
lc sénéchal. Vous m'êtes suspect... en premier 
lieu, parce que vous avez mauvaise mine... en 
second lieu... bref, vous m’êtes suspect. 

TniNQUULF, à part. Le fait est que je n'ai pas 
bien bonne mine ! [Au Sénéchal.) Suspect! cepen- 
dant. là. tout a l'heure ... 

le sénéchal. Silence! je saisis à demi-mot 

l’ordre de mademoitelle d’Armagnac, n’est-ce pas? 
Je vous répondrai, moi, nue mrssiro Olivier de 
Graville est le maître, qu'il arrive avec l'arriére- 
garde de l'escorte, et que vous allez comparaître 
devant lui. vous et votre compagne. 

tranquille, au comble de l'épouvante. La du- 
cbcsvc ! en face de Graville ! mats c'est lu mort 1 
le s*NtcuAL. d ta conseillers. Vous vuy et! Il 
remblel je devine... 


FRERE TRANQUILLE. 

TR tiQüiLLB. Ayez compassion de non*. (A pari.) 
Mon Dieu 1 qu'est-ce qu'il faut que je lui dise, je 
ne sais plus... je ne sais plus... {Retenant le Séné- 
chal.) Ah! mrsiire, vous ne savez pas ce que vous 
faites, vous allrz lurr une pauvre femme .. 

lb sfvfcau, retenant virement. Comment! je 
ne sais pas ce que je fais ! 

tranquille, il part. Qu'fst-ce que je dis! non, 
’cc n’est pas ça ! t Uaut ., C'est un enfant, messire, 
un noble et malheureui enfant victime d'une lâ- 
che perfidie... autour de lui, le mensonge des 
puissants... la justice humaine égarée... 

lb sénéchal. Ouais! Sera il- ce plus grave que 
je ne le pensais... 

tranquille. Oh ! non, non, ce n'est pas grave, 
mais il me faut ce sauf-conduit, voyn-vouf, H 
me le faut! Suspect!... Oh! pardon, pourquoi 
suspect? Armagnac ! Armagnac ’ (il ru i A rmagnac ! 
la belle affaire’. Ah! tenez, si je pouvais vousdire... 
Il y va de la vie, voyez-vous ? Il y a là dedans des 
choira! des choses!.,, une fille qui a usurpé le 
nom qu'elle porte . un l rince dépossédé... que 
sais-je! enfin si nous n'allons pas à Pari*, si nous 
n’empêchons pas ce détestable mariage!.-. 

LE sênf.cii sl. Quel mariage? 
tranquille, s'éveillant. Ah! ai-je parlé de ma- 
riage! (ù part ) j’ai lout perdu! 

UN des consumées, bat au Sénéchal. Sl c'était 
celui du roi?... Vincent Tarchin attend, je crois, 
des faut témoins de Bretagne. 

le sénéchal. Ah ! chut I j’ai compris... j'avais 
la même idée que vous... {/faut à Tranquille.) 
C'est bien ; U me suffit d'un seul mot... 
tranquille , à part. Qu'ai-ji* fait?... 
i.F- sénéchal. Inutile de dissimuler avec moi... 
je suis fin comme l'ambre. Vous avez parlé d'un 
prince? 

tranquille. Je ne sais... 
lr sénéchal. Bien, bien... Et d'une fille qui a 
usurpé fe nom qu’rlle porte... 
tranquille, tremblant. Ai je dit cela? 
lf. sénéchal, à part. Évidemment c'est la du- I 
cbrsse de Bretagne, (tfaut.j Et Tarchiu est mêlé, 
à tout ceci, n'est ce pas? 

tbsnqiiii.i.e. Ah! Seigneur Dieu! messire; mais 
c'est lui, c'est lui srul qui a lout fait. 

le sénéchal, enchanté. Chut!... pas un mot 
de plus 1... Bon courage, mon digne camarade... 
(Sourions avec finette.) Vous accomplissez votre 
mission à ravir... et vous avez un déguisement... 
(il te batte le creux de la main.) 
tranquille. Oui, oui... je... 

LE sénéchal, aux conseillers. Qu’on lui donne 
un sauf-conduit! (A Tranquille.) En voulcz-vou* 
deux? 

tranquille, tout à la fait charmé et abasourdi. 
Deux!... ma foi, oui, ma foi, oui... si j'en per- 
dais un... 

lr sénéchal. Qu'on loi donne deux sauf-con- 
duits. 

tranquille. Est-ce qu'il se moque de moi? 
le sénéchal, fus remettant les deux tauf-com - 
duitt Au revoir, mon camarade... et à l'occasion, 
souvenez-vous que je vous ai compris à demi- 
mot... au revoir!.. I.a politique, quelle science ! 
(il s'éloigne triomphant raies de tes conseillers.) 

SCENE IX. 

TRANQUILLE, RIPAILLE, U DUCHESSE. 
tranquille, examinant Us sauf-conduits. Ils 
sont en régie. Madame, je 1rs ai!... 

Rtr AtLl R. à droite et regardant U Sénéchal qui 
s'éloigne. Décidément, l'on me cherche... 

TRANQUILLE, s'élançant vers la gauche. Ma- 
dame, madame! nous pouvons partir... Ah! nous 
avons eu du bonheur cette fols ! 

ripaille. Partir... Ma dernière chance de for- 
tune est là!.., (La Duchesse reparaît sur son dite, 
par le haut sentier de la forêt ; Tranquille rac- 
compagne.) 

la oiciim'b. Hâtons le pas, Tranquille... A 
Paris! 

tranquille. A Paris 1 

ripaille. A Paris?... Ahl ils vont à Paris!... 
Voyons, il faut le« suivre, et m’arranger pour 
n’étre pas pendu en chemin... J’aviserai, (filez 
regarde s'éloigner. — Changement.) 


Troisième TnblcAn. 

La grands sallo do l'auberge de la Pavot. Porte au 
fond, uns fenêtre i droite faisant face au public.— 
Une autre su premier fdsn à gauche. Porte à droite 
et àgauebv. 


SCENE PREMIERE. 

LA PAVOT, PAVOT, SIMONNOT, puis MIRETTE. 

i a pavot, se disputant arec son mari. Ils en* 
trent par la droite, suivis de Simonnot, qui porte 
une espèce de lampe qu'il accroche prit de la fe- 
nêtre du fond, lis ont fait ici de la belle besogne... 
les hommes d'armes qui escortent madame Blao* 
ebe! 

pavot. Ils ont fait ce qu'ils ont voulut 
la pavot. J'aurais bien mieux aimé qu'ils ne 
descendissent pas ici! Battre les bourgeois, chas- 
ser nos pratiques... casser nos meubles!... 

simon.not, oui a déposé un panier à droite dane 
lequel il y a des pintes et du gobelets, et qui a ap- 
porté une chaise et un escabeau sur le devant A 
droite. Oh ! non, madame Pavot, j'avais eu l'idée 
de les enlever. 

la pavot, ramassant deux épées qui sont prit 
de la porte du fond. Tiens 1 jusqu’à des épéaa 
qu'ils ont laissées la! (file entre à gauche area 
Simon dot, et ils placent sur le devant une longue 
table avec deux chaises, pendant ce que dit Pavot.) 

pavot, même jeu. Et puis, après tout, si ça ias 
Amuse, ces gens d'arme* !... Ah! il fut un tempe, 
dame Pavot, où les choses allaieoi autrement. 
Les anciens seigneurs d’Armagnac vous proté- 
geaient, et vous étiez la matire>se.... Maintenant 
que je suis l'ami des nouveaux seigneurs d Arma- 
gnac. je commande, vous obéissez. Dans le quar- 
tier, j'ai la réputation d'être un homme terrible, 
j espère bien l'avoir gagnée... (feront le bras.) El 
s il faut faire quelque choie de plus... 

MinctTR, qui vient d'entrer par la gauche, s’é- 
lançant au milieu. Oh! père! 

iimiinnut, à part, sur le devant à droite. Voilà 
un vrai homme! d’un caractère ferme! 
la pavot, se mettant en garde. Qu'il y vienne! 
pavot, à part, la considérant. Elis a des restes 
d'agréments, madame Pavot ! (Haut.) Sunonnol» 
ouvre un peu les fenêtres ; les hommes d'armes 
m'inspirent du respect, mais ils laissent après eux 
une odeur de vieux cuir... Aide-lc, ma petite Mi- 
rette I... Madame Pavot!... je suis un homme ter- 
rible... mais galant... retirons-nous! 

MitETiE, qui a oureri la fenêtre de droite. Ah ! 
la pavot. Qu'est ce donc? 
miritie, J'sicm voir... (Apart.)Sie'éUitluil... 
simonnot, à la fenêtre de gauche. Qu est ce 
qu’elle a vu ?... ( Allant à JftreHf.) Vous ne venez 
pas, mademoiselle Mirette? lAvec qaianirrte.) 
Pour traverser les longs corridors de là-haut, il 
est quelquefois bon d'être deux .. 

pavot, indigné, le faisant tourner sur lui-même. 
Polisson I [Avec in/cnticm.) Madame Blanche d'Ar- 
magnec est descendue ce malin dans mon au- 
berge, où elle attend l'heure de se rendre à la 
grande fête que monseigneur de Graville lui donne 
cette nuit dans le ci-di-vaut hdlel d' Armagnac.... 
Mademoiselle Pavot appartient a madame Blanche, 
et il faut qu’rlle veille! ( A Mirette Tu veilles.... 
Se dirigeant vers la porte de droite.) Madame 
Pavot, je vous attends, (il sort.) 

siMONNfiT, le fMit'unt, à Àliretle. Bonsoir, made- 
moiselle Mirette... je vous souhaite la bonne nuit, 
mademoiselle Mirette. i fi zorl.) 

SCENE II. 

MIRETTE. LA PAVOT. 
la PAvor. Fillette, fillette... nous avons quel- 
que chose en tête... 

mirette. .Moi. ma mère... je vous jure... 
i.a pavot. Ce pauvre Simonnot, tu ne le re- 
gardes plus seulement... 

mirette, riant. C’est qu'il n'est pas agréable à 
rrgaider, ma mère. 

la pavot. C'est dommage! tu aurais été si bieu 
ta mvltresse avec ce bêta de Simonnot. C'est dom- 
mage! et puis, vois-tu, fillette, nous vivons dana 
un tecnp< où personue ne peut dire : demain, je 
ferai ccci. ou je ferai cela; un temps de tnysirr* 
et d'épouvaoïc où bien des vivants devraient être 
morts, où bien des morts sont peut-être vivants l 
mirette, souriant. Bon, boo. je vous devine I 
toujours la vieille histoire! le fameut petit Jean 
d'Armagnac qui est en vie et qui court le monde 
en compagnie d'un fantdnie qui est sa mere, et 
d'un graua magicien! C'est cela, n'est-ce pas? 
la pavot. Oh! ris... moque-toi de moi!... 
mirette. Croyez bien, bonne mère, qu'il n'y a 
qu'une seule personne au monde qui |x>rte et 
pui»se porter h* nom d'Armagnac, c'est madame 
Blanche, et celle-là. je l'aime de toute mou âme. 

le PAVOT. Il bous faut aimes tout ce qui porte 
ce nom. mais... mais... 



utumi. Mais quoi! 

la fatot. Ce n'était pas une fille, e’étilt un 
garçon !... ( Mariette te met à rire,) Et si je le 
disais que j'en suis sûre... et que lo nuit de 
sang, la nuit du grand désastre, où tomba U tête 
d'Armajruac, je «il passer sur la route... le frère 
Tranquille... 

itiMKitB. Ah! bon! le magicien!... 
la p* tôt. Il marchait à grandi pas... dans te 
demi-jour de la lune qui se couchait, il paraissait 
•voir vingt coudées... Il s'approcha de moi, et du 
doigt me montrant le fond de la plaine!... la 
mère et l’enfant vivront, qu'il me dit : mais sou- 
veurz-vou», bonne femme, que si jamais l'enfant 
venait à se perdre, souvenez-vous qu'il porte sur 
le cœur, gravé dans ses chair*, l'écusson d Arma- 
gnac I... Et il te perdit dans l'obscurité... 
la voix de pavot. Eh bien! madame Pavot! 
l* pavot. On y val... Adieu, tilleite. et ne te 
moque plu* des vieilles gens, ni de leurs vieilles 
histoires! 

la votx ne pavot. Voyons donc, madame Pavot! 
la pavot, fermant ta fenêtre. C'est bon, mon 
Dieu, on y va! (E/le sort.) 

SCÈNE III. 

MIRETTE. truie. 

Si c'était vrai, pourtant!... oh! mais, je mr 
garderais bien d'en souiller mot nut filles d hon- 
neur de madame Blanche... elles riraient de moi 
pendant huit jours... (On frappe doucement ù la 
fenêtre de droite.) Ciel! c’est bien lui ! ... Ah! mon- 
sieur le page... voila bien de l'audace If On frappe 
à C autre fenêtre.) Kh mais ! la aussi... Mon Dieu ! 
voila que j’ai peurt Là. une rue déserte... ici, le 
clos de» lonoeenu... Ah! le cor or me bat'.... (On 
ouvre là fenêtre à gauche, qtt « n' était que poussé*, t 
Ciel! [£Ues*niwre à droite, on outre celle ae droite.) 
Ab I c'cst lui ! (Regardant à gauche. ; Mais celui-là? 

SCENE IV. 

BURETTE, JEÀN-LE-BLOXD, JEAN-LE-BRUN. 

(Tou* deux tris-jeunes. — Le premier en costume 
d'art iran, un bâton à la main. — Le second tsl 
en costume de l'âge.} 

ItAR-U-ssOs, s’élançant. Hein? qu'cst-ce que 
c’at? un homme! Arriére, maisantl 

ut bette, épouvantée. Mcssire Jean! que faites- 
vous ? 

jiiN-i.B-Bt.oxn. Arrière, toi-même; mon bâton 
ne craint pas ton épée. 

jeax-ic-baüx, lui faisant sauter son bâton. Mon 
épée ne veut pas de ton bâton. 

jpan-i.f-bi.oni>, saisissant une des épées qui sont 
turla table. Jouons donc un autre jeu! 

jean-le-bron , joyeusement et Vattaqnnt avec 
fougue. A la bonne heure. (Ils commencent aussitôt 
d se charger furieusement.) 

mircttf. Mon Dieu! mon Dieu! je n'ai plus de 
forces! [Us deux jeunes gens continuent de se 
charger en riant. Ils ont tour deux les cheveux 
(pars rt les habits en désordre.) 

jean-le-brun. Tardieu! mon camarade, vous 
maniez cela comme un ange! 

j ban- lé-blond. Pas mieux que vous, mon com- 
pagnon. [Il porte un coup que F autre pare.) 

jban-lb-brDN, attaquant. A vous!.. . mais 
prenez garde!... 

jean-i.b-dlo.no. Grand merci!... seulement, vouv 
avez parlé trop tard. ( U lui fait sauter son é pie ) 
jban-i e-brcn. A part. Désarmé par un manant! 
jean-le-blond, fui rama fiant son épée. Kh bien ! 
mon maître, est-ce que vous me gantez rancune? 

mirkttb. à part, joignant les mains. Donnez- 
lui des pensées d* pais, sainte Vierge! 

JBtK-LB-BMJ*, fendant la nain, Pardieu 1 nous 
lurons toujours le temps de reronimenccr. . 

jBAN-iE-BLnvo, lui serrant la main arec cordia- 
lité. C’est juste!... 

jbax-lb-bhi'x. Nous nous sommes mis en be- 
iogne un peu vile, mon camarade... j'aurais 
mieux fait peut-être de vous adresser tout d'abord 
une question -. Est-cc pour celle belle jeune fille 
que vous venez ici? 

mirette, à part. Il m’aime 1.., Je suis bien 
heureuse ! 

jean-le-blond, arec un peu de dédain. Non, 
assurément, mon camarade. 

je a n- le-bec n, d'un ton querelleur. Est-cc que, 
par hasard, vous ne la trouve! pas assez jolie 
pour cela? 

jean-le-blond, souriant Je la trouve char- 
mante... Mais ce n’est pas pour elle que je suis 
venu. 

jhjsn-LE-brun, remettant son épée au fourreau. 


FRÈRE tranquille. 

I Eh t bien, mon camarade, cède moi la place. | 
jeix-le-bloxd, Hésitant. C'est que... 

NiBtrrR, d Jean-le-Dond. Arrêtez, mcssire... 
jcan-le-brc.t, à bltrette. Vous ne voulez pas 
que je vous dise... 

uirp.tte. A onze hrures de nuit, je ne cause 
jamais avec les hommes d'armes... Demain, ii 
fera jour. Tenez, voici de quoi vous rafraîchir, 
mes bouillants compagnons, et à demain I (EUe 
sort.) 

SCÈNE V. 

JEAN-LE-BRUN, JEAN-LE BLOND. 

J Bar-le BBC*. A demain 1... elle est char- 
mante! Elle a son^é à nous donner du vinl 
jf.avle-blo.no. Ne pouvons nous causer sans 
boire? 

jean-le-brun. Jamais!... A votre santé, mon 
camarade t 

JEAN le- BLOND. Mon camarade, à votre santé. 
jean-lk-biUi'X. Comment vous nommez-vous? 
jean-lk-bio.nd. Jean... al vous? 

JEAN-LE-BRUN. Jean. 

jea.n- le-blond. Voyez-vous çâ 1 et votre nom 
de famille ? 

jean-le-bron. Ab! je oe m’en connais point, 
et vous? 

jean - I E-BLOXD. Je ne m’en connais guère. 
je an-le- b ai' x. riant. Alois, Jean, mon ami, 
nous nous embrouillerons.. . Il faut donc que je 
je vous dise : 1rs hommes d armes de Granité, ! 
mes camarades, m'appellent Jean le-Brun. 

jkax-le-bloni». Les compagnons du tour de 
France, me» frères, m'appellent Jean-le-Blond . 

jean-le-brun. Kh ! mais... voilà qui est ré- 
glé... Jrau-le Blond, Jean -le-Brun ... buvons! 

1 El X- le- BLOND, ltuvons ! t II trempe à peina scs 
litres daus son g /Mct, taudis que Jean-le- Brun 
vide le tien d'un trait. j 

jKAN-uc- Baux. Avez-vous l'escarcelle garnie, 
vous? 

JEAN-LE-BLOND, rougissant et avec embarras. 
Je suis trè*-paiivre. 

jf ANH.E-BRi.N. Je vous en offre autant ! 
je ix - le-iilond, riveur. Mais je ne l'ai pas tou- 
jours été. 

jkan-ls-bbun. Ah t ah I il y a une histoire. 
jean- le-blond. Kon, mais des souvenirs loin- 
tains et confus... quand je me reporte a mm 
premiers jours, je me vois dans de grandes salles I 
aux lambris sculptés et dorés... 
jEAX-i e-rbun. Tiens, c'est comme moi. 
jeax-le-b, oxd, commuant. Des hommes d ar- 
me*. de* piqueurs qui tiennent en lesse de grands 
chiens maigres et feroces comme des loups... 

JEAN' lk-bjujx. C'est ça, une uble énorme, re- 
couverte de (in lin et chargée d'orfèvrerie... 
jean-le-bloxd. l.c sou du cor au lointain... 

JFAN-U;- BRUN. Ah ÇB ! BOUS BVOUS IfS tnémCS 

souvenirs ! - 

jEAx.LE'BLnxp. Ou les mêmes rêves?... Au mi- 
lieu de tout cela, une femme belle et bonne 
comme les anges... 

jean-le-bhun. Moi , c'est uu homme grand, 
pile, triste... 

jeax-le -blond. Peut-être était-ce ma mire? 
jilan-le -brun. Je crois que je l’appelais mon 
père! Dès que je sors de ces brouillards, je me 
retrouve l'épée au côté. 

JEAN-I E-BLOND. Moi, te marteau sur t'épaule. 
JEAN-LE BBLX. Je frappe d'estoc et de taille... 
jeax-le-blond. J'apprends a piquer la pierre et 
à manier la truelle. 

jean-le-brun, touchant l'épie de Jean-lc-Blond. 
Et ceci. 

jean-lr-blond. C'est différent... an bommed'ar- 
raes ma douué quelques leçons. 

jean-le-brun. De bonne» leçons !... car moi qui 
suis le premier élève de JerOme Ripaille... 

je*n-lf.-bloxd, tressaillant, Jérôme llipaillc!... 
le soldat dont je parle a nom Jérôme Ripaille. 

je an- i.r-bbun, ttupéfaU. C'est une gageure!... 
et vous 1 avez connu? 

jean-lr-blond. Au château duo tioblo seigneur 
ou je travaillais comme compagnon tailleur de 
pierTC. 

JBiN-LR brun. Le nom? 
j fan-lé- blond, (iraville! 
jean-le-bsc.n. Eh bien, juste dans ce château 
il y avait une belle et noble demoiselle du nom 
de Rlanchc d’Armagnae. 

JBAN-LE-Bt 0\D, à part. Blanchi*! 
jein-ib-bnoh. El vous voyez son premier page 
devant vous!... 
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JUR-Lr- blond . J'envie votre sort! 
jean-le-brun. Ah I bah! une amourette! Con- 
ter moi Ç-V ? ,11 l'amine sur le devant delà rein*.) 

JEAn-lb-blond. Pourquoi le cacherais-je? birn 
souvent, j’ai quitté ma là he commencée, quand 
la trompe résonnait en forêt. J’allais par les sen- 
tier» Iucoddus. .. je rêvais .. ils me semblaient 
si heureux ces gentilshommes!... et ces belles 
amazones, elles étaient à la fois si charmantes et 
si lières!... un jour... (Il hésite.) 

j b iX-LB-BRUN, Un Jour. .. (lin silencê.) Il faut 
donc que c« soit moi qui achève l'aveuUre. . . car 
je la devine. . . uii jour, mon ami Jean-le-Blend 
vit passer, comme en un songe splendide, toute* 
ce*, belles nymphes des forêts... Mon ami Jean- 
lü-liloud devint fou, et quelque* semaines apres, 
délaissant la truelle elle marteau, Jcan-le-Blood 
prit la route de Taris, suivant de loin les pas de 
l’une des belles chaiseresses !... 

JEAN-LE-BLOND. Qui vous a dit cela? 
jean-le-brun. C'eai donc «rai? 

JEAN-ut-BLuxE. Vous avez mon secret I voua 
savez que c'est pour avoir te bonheur de l'entre- 
voir un instant, a la dérobée, que j’ai osé m’in- 
troduire ici puur l'apercevoir de loin, ne fût-ce 
qu'au milieu de ses femme*. 

jian le-blond. Comment! au milieu de ses 
femmes?... Est-ce que ce serait BJancbe d'Az- 
m.ignac, cousine de notre seigneur le roi?... 
Non, de par Dieu! mon camarade, je veut mou- 
rir si j'aurais deviné cela? je vous croyais amou- 
reux de quelque dame d'atours et je voua trou- 
vais déjà bien hardi... , 

JEAN-iB-BLono, xuuriant tout à coup. Cependant 
si j’étais noble, moi aussi, noble autant qu'eil*, 
et si l'avenir me faisait puissant!... 

jesji-lb-bbor. Ah ça, voyons, si vous êtes le 
califcde Bagdad, déguiséen maçon, il faut le dire! 

JE*n-le-blo.nd. Blanche esi une d Armagnac, 
n’eil-ce pas T regardez. ..(Il te découvre lapoürina.) 
JlAX-t.E-BRUN. L'écusson d'Armagnact 
JEAN- le-blond, triomphant. Eh bien, qu'eu 
dites-vous? mon espoir est-tl une folie?... 

jean-le-brun, secouant la tête. Si vous u'en 
avez pas d’autre, et que vous ne soyez pa* l'em- 
pereur de Trébisonde... \ll a délacé te telour» 
de son justaucorps et ouvert la chemise à son 
tour.) Voyez!... 

JEAN-LE-BLOND, reculant stupéfait. A la même 
! place... le même écusson! 

JFUH-LE-BJtux. Jean, mon ami, ceci ne peut être 
un hasard... Si nous ne sommes pas frères par 
!« sang, nous le aérons par lecteur, n’rsl-ce pat? 

JEAN-LE-BLOND. Eh bien, soyons donc frères I 
i (Il lui prend la main.) 

jean-le-brun. Mais, hélas! tu fais des rêves 
impossibles. 

Jman-lk-blono. Eb bien, je sais pourtant quel- 
que chose de plus impossible encore 1... c'est l'idee 
de me Taire renoncer a mon amour. 

jean-lb-bron, avec douceur. Jean, mon pauvre 
Jean!... ( Frappé d'une idée.) Ah! écoute... Il y 
a fêta celle nuit à I hôtel d Armagnac, une 
grande fêle masquée... Tu y viendras, mou ami 
Jean, et si Dieu te donne dé l'audace, eh bien, 
tu parleras à ta dame... 

jean-le-blond. Comment! lu aurais un moyen 
pour... (On frappe au dehors.) 
jean-le-brun. Chut! on frappe. 
je ta- le- blond. Cest a la porte extérieure. 
smoNNOT, entrant. Qui donc peut se présen- 
ter ici à cette heure de muit? 
jEAR-LE-BAi'N. Ouvre! tu le sauras... 
sihoxxot. Pas si bête ! [On continue à frapper.) 

SCENE VI 

Le* Même*. LA PAVOT, puis MIRETTE, ensuite 
TRANQUILLE et LA DUCHESSE, ISABELLE. 
la pavot, entrant. Eh beu! eh beu!... quel ta- 
page à la porte!... 

MtRSTTB. paraissant. F.rcore lui!... 
la pavot, regardant à la fendre de droite. Ab! 
un mendiant et une ribaude!,... Il n’y a plus de 
place ... au large] 

.JEAN-ut-BBUN, allant à elle. La mère, vous n 'êtes 
pas chez vous, puisque madame Blanche repose 
sous votre toit. Partout où c»t madame Blanche, 
la porte s'ouvre à la voix des malheureux. 

jbax-lk-blund, à part. Sccourablo comme les 
anges ! 

nirattk, à part. Il a bon «rurt 
la pavot. Qu'ilietitrentdoDC puisqu'il le faut!.., 
[Jean- U Brun sort un uwfrmf.) 

miuattk, regardant au dehors. Ticits, ce sont 



8 

cei pauvret gens que j ai vus dans la Marche ! 

LA PAVOT. Ailom, venez .Mirelte, il n'eat pas 
bon pour une jeuno fille honnête de rester en pa- 
reille compagnie. 

bjuonnot. NI pour un jeune homme de bonnes 
mœurs.. . 

msrm, en passant. Silence donc ! (Elle te re- 
tourne et encoie un boiter à Jean- le Brun qui 
rentre.) 

tiuoNNOT. C'est ma marraine qui l’a dit. [La 
Pavot, Mirelte et Simonnot sortent à droite.) 

irln-lr-brun Allons, viens. Jean! Je trouverai 
bien on moyen de te faire pénétrer dans la fête J 
[Allant au fond , al parlant au dehort.) Vous pou- 
rri entrer, braves gens... Celte salle est à vous 
pour tout le reste de la nuit. (Il tort à la tuile de 
Jean-U-Blond, à gauche.) 

SCÈNE VN. 

TRANQUILLE, LA DUCHESSE , puu LA PAVOT, 
ensuite MIRETTE, 
tranquille. Entrez, madame 1 
la n cch esse. Oh! je auia lasse t.„. bien lasse I 
tranquilu*. lui ananpont un siège. Asseyez- 
vous, ma noble dame... une si longue route!... 

la docbkme. Tu m’as donné le dernier mor- 
eean de pain , Tranquille ; je te trouve bien pftle. 

tranquille. Moi, je n’ai pas faim, madame.... 
{A part.) Ja mangerais un pain de douze livres !... 

la Mjcnnai. Pauvre excellent cœur... [Haut.) 
Noua sommes bien ici cbes la Pavot, n’eat-cc pas? 

tranquille. Oui, en effet, chez la Pavot... Elle 
ne m'a pas reconnu ! quinze ans d’absence l Au 
fait, j’aime autant cela ! 

la DooiEssB. Pourvu que ce jeune homme soit 
descendu ici... 

TftAdotmxs. Si j'interrogeais la Pavot, qui est 
ma cousine?... 

la duchisse. Oh ! mon pauvre Tranquille, sou- 
viens- toi que tu ne dois ni Interroger ni répondre. 
Découverts, nous serions perdus!... Cachés , nous 
sommes forts... 

tranquille. Je serai muet, ja serai nuel l 
la pavot, paraissant à droite. Comment ! com- 
ment ! qu’est-ce que me dit Mirelte... qu'elle les 
connaît. [Regardant la Duchesse, ipart.) Seigneur, 
mon Dieu ! •ali' je folle? Cette femme !... 

tranquille, sans l'apercevoir. Est-ce que vous 
n’avez pas faim, madame ? 

la dushrmb, s'éveillant. Pauvre ami... tu touf- 
frea I 

tranquille, oo«c effort. N on pas moi... mais 
vous? 

la pavot, s'essuyant les yeux. Ett-ce que je vais 
pleurer, moi! [Haut, et s'avançant brusquement 
en débarrassant la table.) Orçè, voua autres, mon 
auberge est une maison bien tenue ; les femmes 
ne restent point de nuit dtni la salle commune. 

la duchesse, qui a rtwmr n t rabattu ton capu- 
chon. Je me retirerai où vous voudrez, madame. 
la pavot, appelant. Mirette! 
tranquille. Ett-ce qu’on ya noua cbasver ? 
la duchesse, bas. Sileoccl 
■ncrri, accourant. Tu m'as appelée, mère? 
la pavot. Conduis cette femme à notre cham- 
bre. 

tranouillb, timidement. S’il y avait moyen de 
lui donner à souper? 

la pavot, A part. Oh! pauvre dame! (Haut.) 
Et donne-lui à souper. 

anaarre. De tout mon cœur I... Venez aTtc mol, 
bonne dame, je vais vous traiter de mon roieui. 
LA DCcHBiSS, à Tranquille. Et loi ? 
tranquille- Mol... an I je ne suis pas embar- 
rassé. allez!... bon appétit et bon sommeil, (fa 
Duchesse et Mirette sortent rama* de la Pavot.) 

scène vin. 

TRANQUILLE, LA PAVOT. 
tranquille. Je ne suis pas embarrassé... oh! 
non, du tout (je vais jeûner comme à l'ordinaire... 
l'imagination fait quelquefois des miracles... si je 

E ouvais me persuader a moi-même que j'ai soupé 
ier au soir et déjeuné ce matin... après ce, qui 
dort dioe... Voyons. lAchoni de dormir. . dans 
une auberge, on ne donne rien pour rien... cette 
table est trop courte... J'ai vendu a Nuremberg 
mon Johannét Tertlus, trois magnifiques tomes 
in-folios I J’ai vendu è Péronnemon Nicolas Fla- 
mel. . et, il y a huit jours... l'Ane... pauvre Char- 
iot. et malmenant plus rien... Ah ! la ruine est 
complète I oublions ! [Jl s'assied et s'enveloppe la 
têts dans ton manteau.) 
la pavot» rentrant. Uein ? qu'ctt-co que je di- 
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sais? les voilà I je devais les revoir... je le savais 
bien, moi I [Regardant Tranquille.) Toujours le 
même I de la tête aux pieds ! et je dis que c'est 
un miracle du bon Dieu, si les soudards de Gra- 
vide n'ont pas mis vingt fois la main dessus 1... 
Mais l'enfant où est-il? (Elle va au buffet qui est 
entre la croisée et la porte à gauche, et en sort un 
restant de pd té, pendant le récit suivant.) 

tranquille, accoudé sur la table. Si ie pouvais 
dire è cette bonne femme: Je suis Andéol, vous 
savez bien, Andéol de Mirande?... je crois qu'elle 
m'embrasserait pour l’amour du pars; mais je ne 
peux pas.madame Isabelle l'a défeoaul.... Il fau- 
drait la faiciner à l'aide de promesses... a tout 
prendre, je n’ai pas besoin de mentir, j’ai pénétré 
assez avant dans les secrets de la science pour être 
bien sûr que je trouverai la pierre philosophale 
avant l'heure de ma mort. Je peux donc lui pro- 
mettre une fortune... seulement, il m'est Impos- 
sible de lui fixer d'échéance. 

la pavot, passant à droite. Allons, brave 
homme, Otez vos coudes pointus qui vont percer 
ma table!... (Elle va prendre une pinte qui est 
dans le panier. ) 

tranquille, regardant d'abord tes couder, puis 
la table. Ab! pardon, madame, ne me grondez 
pas I (San* lever les yeux.) Ma bonne dame, il faut 
que vous ssebiez que vous avez devant voua un 
homme qui peut vous faire riche comme madame 
la régente! ( Relevant les yeux et aspirant les fu- 
mées du pâté avec délices.) Ceal pour vous, ce 
souper-lé?... 

la pavot, à part. Il ne me reconnaît pas I 
(Haut.) Dites donc, brave homme, si vous pouvez 
me faire ci riche, pourquoi n’achetez vous pas 
une autre soutanetle? (Elle passe et met la pinte 
sur la table, puis décroche une ardoise, s’assied 
au bout de la table et fait des chiffres.) 

tranquille, rougissant et avec fierté. Je ne 
discuterai pas avec vous, bonne femme!... Il y a 
des choses qui sont au-dessus de votre entende- 
ment... Je dii seulement ceci afin que vous ne 
fassiez point de scènes malséantes h la sortio de 
votre auberge au sujet du souper de ma compa- 
gne que vous addittonoez sans doute en ce mo- 
ment et que je ne vous solderai point aujourd'hui, 
car je ania forcé de vous avouer que je me trouve 
en ce moment et par le plus grand de toos les ha- 
sards, n'avoir sur moi ni sou ni maille. 
ls pavot, souriant. Je m'en doutais. 
TRANQUILLE. Mais vous ne perdrez rien pour 
attendre... Eloignez, je vous prie, ce plié : je 
n'aime pas l’odeur dea viandes hachées!... [La 
Pavot éloigne le plat.) Ce prix voua sera payé au 
centuple I 

la pavot, à part. Est-ce que d'innocent qu'il 
était, ie pauvre diable serait devenu filou I 
tranquille, l'ammani. Quand je dis le centu- 
ple, bonne femme, c'est une maniè'c de parler... 
la pavot. A la bonne heure 1 
tranquille, faisant des chiffres sur l' ardoise. 
Tenez, supposez quiate sous tournois... udo ap- 
proximation I Eh bienl centuplez le centuple, et 
ce ne sera rien encore! Regardez-moi bien; un jour, 
si Dieu me prête vie, je pourraichanger en or tous 
les plombs de vos gouttières... si je veuxl 
la pavot, se ravisant. Bon, bon!... toujours 
son vieux dada... Il a’agit de la pierre philoso- 
pbale, j'aime mieux cela... Il est tout simple- 
ment fou comme autrefois... (Haut.) Allons, mon 
brave homme, en attendant que vous remplissiez 
ma cave d'or et de diamants, mangez et buvez. 
[Elle poste à droite ) 

tranquille, regardant tour à tour avec aridité 
le broc et le plat d'étain. Que je mange et que je 
boive I... Madame, j’ai bien entendu, vous m'ave* 
dit : buvez et mangez... 
la pavot. N'avez-vous point d’appétit? 
tranquille, attirant le pâté. Tour voua faire 
plaisir. 

la pavot, arec attendrissement. Fauvre cousin 
Tranquille !... 

tranquille, a« moment déporter une bouchée à 
set livres. Pourquoi m’apnelez-vous Tranquille? 
la pavot. Parce que c'est (ou nom. 
tranqui! le. Vous vous trompez. 
la PAvor. Est ce que lu vas te moquer de moi ? 
N’es-tu pas Andéol, surnommé lefrère Tranquille? 

TRANQUILLE. VOUS rêVCZ... 

la pavot. Comment, je vête! je suis sûre de ce 
que je dis. 

tranquille. Et moi, je suis sûr que vous êtes follet 
la pavot. Je le dis que je te recounais, et tu 
ci frère Tranquille! 


TRANQUILLE. Vous avez U berlue, bonne femme ; 
voua m'impatientez, je ne suis pas Audéol , et si 
vous m'échauffez le» oreilles, vous verre* bien 
qu'on n'a jamais pu me surnommer le frère 
Tranquille!... Jl va pour avaler le morceau qui 
tient a la main.) 

la pavot, arec calme, lui arrêtant le bras. 
Alors, c’est différent,., erreur n'est pas compte. . 
Un moment., je croyais faire politesse à un vieil 
ami ; ce n’est paa cela, je vois bien que je ne 
vous connais pas... Remettez, s’il vous plaît, le 
Alé dans le plat, l'homme, et dormes jusqu’à 
emain matin sur votre cseabelle! {Elle passe à 
droite et T observe.) 

tranquille flaire le pété et le remet avec lenteur 
dans le plat. Il reste un instant immobile à regar- 
der le souper qu’on lui retire; puis il ferme les 
yeux et crotse les bras sur ta poitrine. Vous ne me 
devez rien. Bonne nuit, madame. 

la pavot. Jour de Dieu ! n’y a-t-il pas de quoi 
se damner!... Je devrais te laisser mourir comme 
un chien ; mais j’ai le cœur trop tendre!... Que lu 
sois ou non le frère Tranquille, fais ce que tu vou- 
dras de cette pAtée, et que le diable t'emporte!... 

TRANQUILLE, recommençant à manger. Dieu 
vous le rende !... 

la pavot, à part. Il n’aime pas l'odeur dea 
viandes hachées. [Haut.) Mais, voyons, ne plai- 
santons plus... Vous ssvez bien que la Pavot a 
toujours été pour Armagnac dans son cœur. 
tranquille, frucant. A votre santé, madame t 
la pavot. Ditee-moi où en sont les affaires de 
notre chère dame. 
tranquille. Quelle dame? 
la pavot. Dites-raoi si l'enfant est grand et 
beau... Les brigands 1 dire qu’ils ont oaé meure 
une fille à la place, et que madame la régente a 
fait reconnaître cela par le parlement!... 
tranquille. Da quel enfant parlez -voua T 
la pavot. Eb bien, pardi! do... Par non pa- 
tron, tu m'échauffés le* oreüles à la fin ! 
tranquille. Faut-il vous rendre votre pâté?... 
la pavot, en colère. Ah! tu rallies !... Mais je 
sais que la pauvre dame exiite, puisque mes yeua 
ont eu la joie de la revoir... mon cœnr me dit 
que l'enfant n’est pas mort... El si tu avais con- 
fiance en moi, Tranquille, mon cousin... ( Tran- 
quille continue de manger sans mot dire.) Scélé- 
rat, tu n'aa donc ni cœur ni Ame pour avoir ou- 
blié ta meilleure amie?... 

tranquille* buvant. A voire santé, ma bonne 
dame! 

la pavot. Encore!... Il ne le manquait plus 
que de devenir ivrogne.-. Ab! Tranquille!... 
Tranquille! quand j'ai soigné autrefois la pauvre 
Marion, ta femme, (Tranquille cesse tout a coup 
de manger) tu savais bien me dire grand merci, 
ma cousine; tant que je vivrai, ie prierai Dieu 
pour vous... Tu ne l'es pas oublié, ta pauvre 
femme, ni les deux petits enfanta, A qui j'aî porté 
du pain tant de fois. Ah! ab! te voila au pied du 
mur... le som delà pauvre Marion t'a rendu ta 
tristesse d'autrefois, et tu ne peux plus manger. 

tranquille, détournant la télé. C'est que je 
n’ai plus faim, ma bonna dame. 

la pavot. Ob ! misérable! c'est que lu n'as plus 
de cœur! Que Dieu le punisse! (En sortant.) 
Non, lu nas plus de coeur! 

SCÈNE IX. 

TRANQUILLE, seul; puu JEAN-LE-BRUN et 
JEAN-LE-BLOND. 

tranoltlle. Dus de cœur!... Andéol!.. . Ma- 
rie!. - n'ai je donc pas été assez torturé par le 
souvenir de vos deux petits berceaux?... Ah! Ma- 
rion qui me voit sait bien que c'est pour vous 
seuls mes aspirations, mes calculs... En songe, je 
travaille, je cherche... La nuit et le jour, j'inicr- 
j roge le ciel et la terre... pour vous !... Ah! plus 
de cœur 1... Quand je serai puissant... oui, dès 
I nue j'aurai trouvé la suprême formule... Elle est 
! là... je la sens... (Faisant des signes cabalistiques 
sur la table.) 13 pour la projection ; 22, la maison 
j de V estai... Si Saturne coupe Jupiter le septième 
: jour delà lune, 32. 9, pour la déclivité planétaire. . . 
, car il faut tenir compte de tout. Ab! Seigneur 
I Dieu! plus de cœur!. . Je vais trouver, ie vais 
| trouver ! 5 multiplié par lui-même, 0 fois l’anglo 
probable ajouté a la somme des deux angle* con- 
nus. 24. 9... encore... c’est ça... 86, 72... Mes 
enfants ! Oh! si ! j’ai du cœur !... [Il s’endort. — 
On entend un son de cor; Jean-le-Brun para 1 
acre Jean le-Blond à la porte de gauche.) 



jean-le-brun. Allons, entre ici et tiens-toi prêt 
à te mêler à l'escorte. 

jran-le-blond. Ce eor est le signal du départ ? 
jean-le-brun. Oui, madame Blanche va pa- 
raître. 

jf an-le -blond. J'ai peur! 
jean-le-brun. Ouais! iTreuaiUant en aperce- 
vant Tranquille.) Noua ne sommes pas seuls ici. 

jran-lr-blond. Cest le pauvre homme qui est 
entré sur le tard. 

jiAft-LE-BRPN. Tudieu I U dort d'un profond 
sommeil ! 

jean le-blond- Ah! mais je le reconnais!... 
c'est une connaissance à moi! 

j ban -le brun. Tiens! tu ras rire, mats cet 
homme pâle est triste aue j'appelais mon pérc... 
tranquille, rêvant. Jean... mon petit Jean ! 
Tons deux- Jean ! 
jRAN-ut-BRON. Ton nom t 
JRAn-li-blono. Le tien !... 
tranquille, même jeu. Mon enfant chéri ! Em- 
brasse moi! 

jran-lr-brun. Faut-il ? 
jean-lb-blond. Oui, tous deuil 
jean-le-brun, l’embrassant. Je Fcmbrasse pour 
l’amour de mon père ! 

jran-le-rlund, de même. Moi, pour Famour de 
ma mère I et pour l'union de nos âme». 

jean— li-brun. Le cortège de madame Blanche! 
mettons-nous à l'écart 1 { II» te placent <4 droite.) 

SCENE X. 

TRANQUILLE, JEAN-LE - BRUN . JEAN-LE- 
BLOND , TARCI1IN . Ssignecrs , Suivantes, 
Pages, Gardes, BLANCHE, puis PAVOT et 
SIMONNOT. 

j kan -lf. -re un, à Jeante-Blond. Frère, elle t'a 
fait un signe I 

blanche, à Jtan-le-Btond. Ecoutet-moi et ne 
répondez pas... vous viendres cette nuit à l'hôtel 
d'Armagnac... une femme s’approchera de vous 
et vous touchera à la main... si vous avez du| 
eoour, tous suivrai cette femme. ( Bile sort.) 
jean-le-brun. Elle Fa parlé? que l'a-t-elle dit? 
jran-le-blond, l’entraînant. Je te le dirai .. 
viens, Tiens. ( lit sortent. Pavot et Simonnot vien- 
. tient d'entrer et «ont <i Tarchin en le saluant.) 

TARCUIN. C'est lui ! c’est Tranquille t .. (/I tire 
un flacon de ta poche. A Pavot.) Vous allez faire 
respirer ce flacon à cet homme, et vous le Iran* 
porterez endormi dans les jardins de l'hôtel. 
pavot. Mais s'il s'éveille? 
tarchin. Il ne s'éveillera pas!... (Rideau.) 


ACTE III. 

Quatrième Tableau. 

Un petit intérieur gothique. — Porte an fond, et 
h droite. — Porte eu premier et deuxième plan 

““"‘'scène première. 

MIRETTE. LA DUCHESSE. 
mirette, entrant à droite et faisant signe à ta 
Ducheste. Par ici, madame... nous sommes a deux 
pas des grands appartements de l'hôtel... prenez 
bien garde qu’on ne vous aperçoive. 

la duchesse. Je la revois donc, celte maison 
d’où je me suis enfuie, il y a quinze ans, et que 
Graville habite aujourd’hui. 

mirettr, oui est allée ouvrir la porte du premier 
plan à gauche. Ici, madame, vous serez a l'écart 
et â l'abri de toute rencontre. Je lécherai de vons 
faire parvenir un costume qui vous permettra de 
vous glisser dans la fête. Mais, de grâce, pas d’é- 
flot, pas d’imprudence. 

la dochrsss. O mon enfant I tu es la bonne et 
douce fille de la mère! Merci, merci! (Elle sort.) 

surette, seule. Si c’était vrai pourtant qu'elle 
fût la duchesse d'Armagnac... Mais alors, ma- 
dame Blanche, ma noble maîtresse serait done 
complice de tous ce s crimes et de toutes ces tra- 
hisons! Oh l celte pensée me fait mal. La voici! 

SCENE II. 

BLANCHE, MIRETTE, Deux Pages, 
premier page. Les jardins sont pleins de da- 
mes etde seigneurs! 

deuxième page. La fête est commencée et mes- 
sire Olivier de Graville est déjà venu voir par 
deux fois si sa noblo dame était arrivée. 

blanche. Débarrassez-mol de ce voile 1 laisset- 
moi... je veux être seule. [A Mirette.) Ab! tu es 
restée, toi? 

mirette. Madame, je me relire. 
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blanche. Kun ! tu sais bien que de pareils or- 
dres ne sont jamais pour toi. Tu sais que j'ai 
grand besoin d’une amie qui me soit bonne et 
dévouée. 

mirette. Vous, madame I vous, entourée de 
tant de respect et d'amour!... 

blanche. Croit-tu que le pauvre oiseau prison- 
nier soit moins triste parce que sa prison est dorée ? 

suarrrR. Cependant le sire de Graville ne vit 
que par vous et pour vous, il vous adore... 
blanche. Graville! 
mirette. Voua ne l’aimez pas? 
blanche. Non, non. 

mirettr. Ah! Eb bien, tenez... je suis heu- 
reuse de penser que Blanche d'Armagnac... 

blanche. Blanche d'Armagnac!... Ecoute, là- 
bas, à ce château de la Marche, il me croyaient 
une chasseresse insoucieuse et folle!... Oh! non 
pas... que de fois ai-je dépassé la chasse dans 
sa course rapide, pour aller m’asseoir, loule 
seule, sur le bord de quelque rarin désert! Oh! 
c'est là. c'est là surtout que j» sentais l'isolement 
profond ou la destinée m’enchaîne, moi, faible 
et dernier débris d'une grande race, seule encore 
debout au milieu des assassins et des traîtres 1 
Un jour, écoute bien ceci... un jour, deux hom- 
mes passèrent près dr moi. Le taillis me dérobait 
à leurs yeux. Ils parlaient bas, mais je tendis l'o- 
reille et je pus saisir leurs paroles. — Quand je 
pense, disait l'un, qu’entre Blanche d'Armagnac 
et moi. entre le duché de Nemours et mon ambi- 
tion. il n'y a que la volonté du petit rot. — Bail ! 
répondit l'autre, Fharlea VIII est malingre, il 
peut mourir... il doit mourir... Et Ils passèrent... 
L'un de ces hommes c'était Graville, l'autre, e'é- 
tait Tarchin. l'homme au poignard ; comprends- 
tu maintenant que si, derrière le voile qui pour 
moi recouvre le passé, il y a bien des larmes, il 
y a biend't sang derrière cet autre voile qui me 
cache l'avenir ! 

surette. Oh! Et sachantcela, vous avez pu... 
blanche. Continuer à leur sourire, n'est-ce 
pas ? oui j'eo ai eu la force; car, le soir même, 
debout devant mon prie-Dieu, j'ai étendu ta 
main sur les saints livres ouverts, et j'ai fait un 
serment que je tiendrai... Ah! les assassins de 
mon père veulent devenir encore les assassins du 
roi... Eh bien, je les démasquerai, je les perdrai, 
dttssé je payer de ma mort ia gloire d'avoir sauvé 
le roi et vengé mon père. 

mirette. Oh! plus bas, plus bas... ai l'on vous 
entendait!... 

blanchr. Tu as raison. Il faut être calme; 
mais il Taut être prête, et je suis prête. 
mirette. Comment t que voulcz-vous dire? 
blanche. Te rappelles-tu ce jeune homme qui 
accompagnait notre escorte dans la forêt <]•- la 
Marche, et qui noua défendit si vaillamment? 

MIRETTR. Si je m'en souviens t... Oh I mais 
voua ne savez pas... il a osé... 

blanche Me suivre jusqu’à Paris, et pénétrer 
chez ta mère où j’étais descendue. 
mirettr. Quelle audace! 
blanche. Il a fait mieux encore. Je lui ai or- 
donné de parvenir jusqu'ici, il a obéi... 
mirettr. Dans quel but? 
blanchi. Silence ! on vient. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, GRAVILLE, TARCHIN, Un Page. 

un page, annonçant. Monseigneur de Graville, 
comte de la Marche. 

graville. Salut à vous, madame. Le roi Char- 
les VIII nous poursuit. Non content de s’op- 
poser à notre union, aûn de garder entre ses 
mains les domaines confisqués d'Armagnac; non 
content d'épouser lui-même, malgré nous, la du- 
chesse Anne de Bretagne.,, qui est à Paris, je 
vous l'annonce... le roi ne veut pas que je sois 
le maître chez moi, dans mon hôtel de la Mar- 
che. J’avais préparé jme fêle allégorique- Ma belle 
souveraine devait y paraître dan» le splendide cos- 
tume do la reine de Saba. tandis que moi, comme 
un charmant symbole de notre union prochaine, 
j'aurais porté les habits du roi Salomon; mais le 
roi ne veut pasl [Riant.) Le roi!... 

tarchin. Le roi veut voir jusqu'où ira la pa- 
tience de mesiirt Olivier de Graville. 

graville. Lutin, madame, c’est le roi lui-même 
qui, celle nuit, veut jouer le rôle que je m'étais 
réservé. Tel est son bon plaisir! cédons de bonne 
grâce 

tarchin. Puisque nous ne pouvons pas faire 
autrement. 
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blanche, à Mirette. Il faut que tu me trouves 
ce jeuue homme, que je pui«.«c le voir, lui par- 
[ 1er... Il faut surtuut qu’il ait une épée. 

graville. Eh bien I madame, ne courez-voua 
pas vous parer des habits de la reine de Saba... le 
roi va venir. 

blanche. Le roi D'attendre pas, messire. 
graville. Et Blanche d'Armagnac nemanquera 
pat, sous ce costume, de prodiguer au roi tes plus 
gracieux sourires? 

blanche. Mesure, la reine de Saba fera son de- 
voir. (Elle te retire, suivie de Mirette, par le fond.) 

SCÈNE IV. 

GRAVILLE. TARCHIN. 

■jIUVillb. Elle raille, je crois? une femme qui 
est mon ouvrage, que j’ai tirée du néant, et qui se 
retourne eontre moi. 

tarchin. Ehl messire! il se pourrait bien qu'un 
jour elle y retombât dans ce néant dont vous 
l'avez fait sortir. 

graville. Allons! toi aussi lu partages laridieule 
croyance du menu peuple, tu crains que les vrais 
Armagnacs ne sortent de leur tombe... que diable ! 
ce n'est pas à nous qu'il faut parler de revenants, 
nous avons vu.... 

tarchin. Qu'cst-re que vous avez vu?... 
graville. Mais le trou béant... 
tarchin. Et au fond T 

graville. Au fond, les eaux du fleuve qui ont 
emporté le secret. 

tarchin. J'aime peu ces lombes qu'il est im- 
I possible de sonder. 

I craville. Que signifie? saurais-tu quelque chose? 

tarchin. Trois choses... vous rappelez-vous cet 
I Andéol.que nous surnommions Tranquille... dont 
la fuite nous étonna, il y a quinze ans. et qui ne 
réclama point le prix du sang, et qui, pour s'en- 
fuir plus vite, abandonna son enfant, son fils, 
lequel a depuis disparu : comme son père. Cet 
Andéol, je n'ai jamais cessé de le chercher, car 
je songe â touf, monseigneur... 
graville. Eh bien? 

tarchin. Eh bien! je l’ai retrouvé. (Jfoute- 
ment.) Oh! patience... j'ai su tirer parti de la 
rencontre. Je lui ai donc fait respirer dans sou 
sommeil une fine substance. ... florentine, au 
moyen de laquelle, quand il s’éveillera, nous 
l'aurons pendant une heure au moins, battant la 
campagne et disant des folies... dont j'espère 
bien extraire la vérité. La seconde chose que je 
sais, monseigneur, c'est que ce matin, en consul- 
tant mes caries... 

•‘.a a vu le. Assez! assez t (Riant.) Florentin, val 
passe à ta troisième découverte? 

tarchin. Oh ! celle-là devrait vous crever les 
yeux... et cependant, non, vous ne voyez rien... 
vous ne voulez pas voir que votre puissance, 
plus respectée naguère que celle du monarque 
lui-même, vacille aujourd'hui de toutes parts... 
que votre pupille vous hait et vous résiste en 
face, et que tout récemment chez vous, dans 
vos forêu, des malandrins ont attaqué votre es- 
corte... Eh! ce sont des symptôme* que tout cela. 
Quelque part, je ne sais où, l'orage s'amasse; 
quelque part, je ne sais où, le lion d'Armagnac 
•'est éveillé et a rugi. 

graville. Allons 1 assez 1. ..va, tu es bien de ton 
pajs... En attendant, sont-ils pendus ces requins 
qui ont attaqué mon escorte? 

TAaaiiN. Ripaille était leur chef, monseigneur, 
et j'ai donné des ordres en conséquence. 

SCENE V. 

Les Mêmes. RIPAILLE. 
ripaille. au dehors. Eh bien! Rimbaut! qu’c»t- 
ce que c'est? tu ne reconnais donc par un vieil 
ami? laisse, que je passe! 
tarchin. Quel est l'insolent? 
ripaille. C'est moi, signor cavaliero! , Saluons 
Grue i/le.) Monseigneur, vous voyez, je ne fais pas 
de façon. 

tarchin. Ah ! tu n'es pas pendu! Mais je crois. 
Dieu me pardonne, qu’il a osé revêtir le costume 
de vos gardes, monseigneur. 
craville. Allons, debarrasse-moi de ce drôle. 
ripaille. Un moment... Qu’e>i-cc que vous 
voulez faire de moi, monseigneur? me pendre?.., 
ce serait un tort... oui, oui, je sais, j'en ai eu 
quelques-uns avec vous... et puis ma conduite a 
pu être mal interprétée.. . Mais ne discutons pa«, 
c’est fini, je veux me ranger, et quant à cc petit 
détail d’uniforme, qui parait étonner mon ami 
Tarchin, oh! mon Dieu, je vais vous dire... Je 
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n’étais qu'on simple archer à votre solde, une 
position médiocre... Tenez, j'aime mieux entrer 
dan» vo» garde»... faite» ■moi capitaine, n'cil-cf 
pas? c'est convenu! il me va cet uniforme. 
cravillb. Vive Dieu! une pareille effronterie... 
tarchin, l'arrêtant. Permettez... (A Ri paille.) 
Ta doi*, pour me servir de ton expression favo- 
rite... tu dois avoir une parade, maître d’aunes, 
voyons, montre-nous-la. 

kifaulr. Vous avez U un homme précieux, 
monseigneur... rt perspicace'.,.. (Postant au mi- 
lieu.! Ma parade, la voici... C'est mol qui ai sauvé 
jadis la duchesse et Jean d' Armagnac : tous les 
deux aujourd'hui sont vivants. 

va aernt». Vivants! qu'est-ce que je vous disais? 
Hein! mes cartes! 

gra ville. Vivants! tu ne vois donc pas que cet 
homme veut avoir la vie sauve, et qu'il essaie de 
nous tromper! 

ittF AtLi-K. Si je raentaiv, monseigneur, je n’au- 
rais demandé que la vie. Mais je veux être capi- 
taine. 

ta rotin. Continue. 

VRAVouiLL*. Oh! point de sortilège !.. Tran- 
quille aimait l'enfant et la mère comme la pru- 
nelle de ses jeux. . je suis son cousin. Il me 
dit : Prépare deux chevaux!... J’atleitdii avec 
les rlievaux derrière la poterne. Pendant qu'il 
vous montrait l'oublieUe. nous galopions sur la 
roule de Flandre, la ducbesec, le petit seigneur 
et moi. 

TARciiiv, à fui-méme. Que vint madame Blan- 
che à cette heure? 
oh s ville. Cet enfant, où est-il ? 
rifaiilr. Mon cousin Tranquille nous rejoi- 
gnit ver» Compïègne, et nous commençâmes a 
courir par monts et par vaux ! llien dans l’esrar- 
relie!... le dévouement commençait à me peser. 
Un beau jour, je me dis : que lu es niais ! le 
temps viendra ou cet enfant-là vaudra soa pe- 
sant d’or. 

tarculn. F.t tu J'enleves? 
niPAïuK- Pour tâcher de me faire un sort sur 
mes vieux jours... 

cravillr. Eh bien! dis donc où il e«t? 

RIvaiilc. D'abord, je eros devoir prendre une 
sage précaution pour tromper les rerherehe* et 
embrouiller les pistes. Il était resté à l'hôtel d’Ar- 
magnac un petit enfant qui venait on ne sait 
d'ou. Ça n'avait ni père ni mère, ca vivait des 
miette» de vos soudards. 
tarchin, à pari. Le fila de Tranquille! 
eipaillr. Ce fut sur lui que je jetai les yeux. 
Je revins sur mca pas, je parvins jusqu'à l'eufnot, 
je le pris sur la croupe de mon cheval, et, à la 

f iremirre halte, je lut traçai, au beau milieu de 
a poitrine, le signe nue j'avais aidé mon cousin 
à poinçonner sur relie de Jean d'Armagnae. 

tarchin. San Pielro! ai on avait pendu un 
homme comme ça 1 
ripaille. Oui, n'est-ce pas? 

GRaVILLE. El ensuite? 

Rirsiua. F.nsoiie ?... Eh bien! j'eo» deux pe- 
tits enfants; je 1rs Ils élever... seulement, je suis 
garçon, j’aime les voyages, je n’allais le* voir 
que tous les trois ou quatre ans, et un jour, 
damel ils avaient pris leur volée. 
tarchin. F.t depuis? 

Rirtiiii. Depuis... je ne lésai pas revu». 
r.Rtvit.LB. kst-co une pesquinade, oultrc Ri- 
paille? 

t» rotin. Si lu a» perdu «s enfants, à quoi 

nous < s In bon? 

ripaille. A, les retrouver ! voila ma parade! 
et pour ccl». H faut d'abord que je ne sois pas 
penlu... ensuite, il me faut une position qui me 
dxiiuetoutà U fois et l'indépendance et l'auto- 
rité nécessaire .. j’ai choisi relie de rapitaine de 
vos gardes; j’en adore (uniforme.. , (On entend 
un bruit de cor.) 

graviu*. b n voilà assez. Le roi approche! (Pnx- 
»< mi à Tarchin.) Le roi! Tarebin, sans -lui, je 
serai» l'époux de Blanche et je me souderai* peu 
des revenants. Pourquoi vient il se jeter entre 
mes mains? (A Ripaille.) Toi. tu viendras me voir 
demain, au point du jour t (Jf tort.) 

tarchin, à Ripaille. Tu me plais I Tu es un co- 
quin J‘ai confiance en loi. Trouve-moi seulement 
ees deux jeune» gêna, et ne t’inquiète pas du 
reste. J ai une botte napolitaine au moyen de la- 
quelle il y a toujours mort d'hommes. U n'y a 
! Muais assassinat! \A pari, m t'en allant. jA-l-il 
bleu dit loule la vérité? Je m’eu vais me tirer le» 
eurtr*. [A Rtpaüle.) AddlO, caro «m ol 
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niPAlLLF., seul ; puis JKAN-LEURL'N, ensuite 
JEAN-LK-BLOND et MIHKÎTE. 
ripaili.r. Eh bien! bein? Est-ce joué çe? Et 
cependant, je n'ai absolument dit que ce qui 
était. Seulement, j’ai omis un tout petit détail. 
C’est que je sais où il» sont. Or, sachant où il» 
sont, je ne le» retrouverai que quand mon inté- 
rêt y sera. Oh! Ripaille! Ripaille! EH bien! eh 
bien! voulez vous bien vous donner votre litre... 
messire le rapitainel vou» êtes un fie» gail- 
lard ! Pardieu, je vais renouveler connaissance 
avec les gardes de Monseigneur I leur montrer 
mon uniforme, [fi te dirige ter* fis porte de gau- 
che et regarde.) Qui vient la? Tiens, c'est Jean-Je- 
Blond ! Ce n’evt pas le moment de ma montrer a 
lui. ( Apercevant J tonde- Brun.) Tien», Jean-lo- 
lirun... l'aune l Tou» deux ici; dans l« voisi- 
nage de Tarchin? il uni! {Il va it cacher au fond.) 
je an-le- n kl* . entrant. Où diable a-t-il doive pu 

Î «assert {Jean -te- Blond parait avec Mirent, lia 
e même costume que J ton- le- Brun ) 
jean-le URL*, allant à lui. Eh bien, tu es gen- 
til I nous entrons ensemble. . . nous jurons de ne 
pas nous quitter, et c'est la première chose que 
tu fats-(/.'er'iminanr.) l’este! le beau costume des 
piges de la reine de Saba! connue le mien. Ah! 
je comprends! U est né roi dé, ce garçon-là! 

jr an-le- blond, à Mire (te. Je peux bien lui dire 
de ne pas me quitter celte nuit? 

suret tr , é Jean-le- Blond. C'est que... vous ac- 
res prudents? 

jxa.n-le-bkun. tirewimJ. Il s’agit de m battre ? 

SURETTE. ChUt! 

jcax-li-rlukd. Cbutl Viens, je te dirai tout! 
RifAtUE, à part. Je ne sais pa» de quelle af- 
faire ils parlent... mais je ne me griserai pas celte 
nuit ! (Il disparaît.) 

SCENE VIL 

BURETTE, LA DUCHESSE. 
mirette. Vous pouvez venir, madame I tout le 
monde est dans les jardins. 

la (icciiKSSR. Ecoute-mol ! l à, par une fenêtre 
ouverte, j'ai aperçu un jeune homme... qui por- 
tait le costume de l'un des pages Si bec us ! Fais 
que je le retrouve, que ie le revoie! 

mireite. Et si vous le retrouvez, madame, et 
que vous lui parliez, sachez ceci... quels, tout à 
l'heure, comme il a changé de pourpoiol, j’ai vu 
qu il portait gravé sur la poilrme l écuAson d’ Ar- 
magnac I 

Lt DticiiESSt. Grand Dieu!... Oh I votre provi- 
dence est profonde! votre bonté est grande... 
Viens, viens, Mirette, viens; j'ai retrouvé mou Civ. 
(Elles tartcnl. Changement.) 


Cinquième Tablenn. 

L'intérieur de l’bàlrl de U Marche, richement déco- 
ré pour la fêle da roi Salomon. — A gauche an 
premier plan un trône trèWlevé. — À« fond à 
droite un grand escalier conduisant A des galeries. 
— Des lu* ire* ça et U *out allumés. 

SCENE PREMIERE. 

TARCHIN, RIPAILLE. 

Dr» Siicrccr» rt dis Üauks de u cour «e pro- 
mènent au fond ; <f autres forment des grimpes. 
Ils sont masqués. Tarchin, tenant Bipatlle sous 
U bras, continue une conversation commen- 
cée. Ils entrent du fond à gauche. 

Tarchin Je ne t'ai pas tout dit mon cher 

petit Ripaille. Ma bonne étoile a voulu que cette 
nuit, dans l'auberge de la Pavot , je retrouvasse 
endormi sur une chaise... devine qui? Ton savant 
cousin... le frère Tranquille!... 

ripaille. Ah!.., (A part.) Il a un flair, cet Ita- 
lien... 

TiacaiN. Je l’ai fait amener ici, où j'attends 
mm» réveil, mais.... (A Ripaille.) A quoi m'est-il 
bon. et que peut-il m'apprendre, puisqu’il ne sait 
pas où est l'enfant, pnitqiiTl le chercha lui-même? 
ripaille, il est dépisté l'I talion I 
TARcniN.rc rapprochant. Heureusement qoej’ai 
plus d’un tour asus mon sac, ami Ripaille. En te 
quittant tout à l'heure, j'ai couru battre et inter- 
roger mes cartes. J'ai fait le grand jeu rbaldéen. 

RtPAiLix. Abl diable, le grand jeu «baldéco... 
c'est une Idée, cela ! 

rtncuiN. Sais-tu oe quelles s'acharnent à me 
dire? 

ripailli. Je suis impalieot de l'apprendre. 


tarctiiv. Eli es me dfsent que le petft d'Aruu 
gnac est en France. 

Ripai! 1 1 ;. Ah bah! voyez-vous ça t... C’est très» 
vrsl«emblable, savez-vous !... 

tarchin. Et Doo-seulemcnt en France, mais h 
Paris !... 

ripailli. Huml vous croyez? 
tarchin. El noo-scuiemeut à Paris, rotbt près 
de nous. 

ripaille. Oht ohl 
TARCIIIN. Dans cette fêle'.., 
ripailli. tressaillant. Fc, a, vous dites? 
Tarchin, qui T ob terre. i‘ y est! .. Bsmbino !... 
est-ce que les caries peuvent mentir?,,. (A part.) 
Elles m’ont bien prédit a moi que je serais comte 

de la Marche, cl peut-être due de Nemours 

et je les crois. {Haut.) Ripaille, viens ici. prends 
courage, je te conseille de chercher... je te le con- 
seille! Mol, je vais fureter de mon côté. A revoir. 
{Il sort.) 

ripailli. Peste! diable, diable! mais cela se 
eoropliqie beaucoup! Allons, Ripaille, du sang- 
froid et de la présence d'esprit ! Tu es maître 
d'armes, et c'est bien le diable si lu ne trouves 
pas quelque petit coup de feinte... quelque botta 
fourrée... tfie frappant le front.) Oh!. . je suis sur 
la voie.... »! y a deux enfants, l'un vaut une for- 
tune, l'autre e*t un charmant garçon, mais... Cfl 
n’est qu’un rharmani garçon.... Il s'agirait.... de 
faire un échange.... au moyen duquel.... Pauvre 
petit diable, il avait un al beau contre de quarte! 
nuis l'autre au*ei. parbleu 1 L'est ça. Andé«l est 
ici, cherchons Jesn-le-Brun 1 Je liens tua parade! 
Mais surtout oe nous grisons pas! 

SCENE IL 

Lis Mêmun, LE ROI CHARLES VIT! et* roi Sato- 
mon, BLANCHE en reine de Saba, MIRETTE 
dans le cortège, GRA VILLE, TARCHIN, Ski- 
fiNKCR». Cortège. (ici personnages sowten cos- 
tume* hébreux suivant la fantaisie du xv* siècle.) 

I la folle. Le roi Salomon ! Noël! ncël 1 

gravilli. Me*»icur«, je vous annonce le roi Sa- 
lomon et la reine de Saba ! 

ON héraut d'armes. Le roi! 
dr autre héraut. La reioet (U Bot s'avance 
rutc» de ton cortège ci. dans le même moment, ce- 
lui de la Reine de Saba arme par la droite. Tout 
le monde te démasque.) 
blanche. Sire! 

l* roi. Madame, c’est de COrient que nous 
viennent tous les parfums et toutes les beautés; 
j’ai quitté mon palais des Toumeiles. parce qu'on 
m'a dit que la reine de Saba partagerait ce ue 
nuit, avec le roi Salomon, la coupe des fiançailles 
heureuses... 

blanche. Sire, C'est mon devoir de tremper me 
lèvre dans ie breuvage de votre majesté... tKlIe 
patte à gauche et disparaît un instant après avec 
Mirette.) 

Tarchin, bas d Mirette. Ma petite Mirette. j’au- 
rai peut-être à vous parler ce soir... [Mirette re- 
tourne pris de Blanche.) 

oRAVtue, z'mrfsnant. Sire, permelter-moi de 
déposer à mon tour aux pieds de... 

lb roi. l'interrompant. Bien! bien ! je sais le 
reste par coeur! Ta fête est jolie, comte, et ces 
masques en tombant ont découvert de gracieux 
visages. ;S’irtlerroB»jtar»l et fronçant le sourcil.) 
Vous ne nom aviez pas invite, sire de Gravide! je 
me suis iovilé ruoi-méme... je n’aime pas que mes 
sujets jouent le rOle de roil Ce rôle n appartient 
qu’a mol, Charies VI II, de France ! 
gha ville Sire, votre humble et déroué sujet... 
lb roi. Ailous, amuse-moi, comte de U Marche 
et nous serons amis jusqu'à voir... 
tarchin. Jusqu'à voir !... 

«ravillb. Sire, toute» que renferme mon do- 
maine. .. 

le roi. se tournant vers Ut Seigneurs. Mes- 
sieurs, c'est me dernière nuit de liberté: ja U 
veux belle et joyeuse... Encore quelques heures 
de folie, puisque la «agevse forcée me prendre au 
collet dès le point du jour. 

«ravillb. Le rei sera toujours le mattre... 

Lt roi, rteenuni. Non pas!... e’est pour obéir 
que le roi se martel. . M propos, je ne sait quel 
malin enchanteur... avait méchamment areu mêlé 
les ubsteeles sur la routede notre royele fiancée... 
Nais, grâce a Dieu, les ob»larles ont été brisé», un 
rayon de soleil a dissipé 1rs nuages «te la calom- 
nie. un sourire de la belle duché*»» a fait le jour 
dans cette nuit déloyale. Gela doit vous réjouir 
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e ecwr. seigneur comte... el quant à mol, je sols 
au comble de mes vœux. 

rinçais, bat aux Seiçneurt, à droite. Anne de 
Bretagne gouvernera la France. 

i.k roi. La reine ett jeune, la reine est belle, 
main ce n>st pas un éventail qu'elle porte dans 
•a blanche main!... 
graville, souriant. Serait-ce une épée? 

L* roi. C'est un sceptre', un sceptre de fer!... 
ah ! ab ! je serai sage... (On rit.) Mais vous aussi, 
messieurs... (Il la menace du doigt en riant.) Vous 
avez ouT parler, je le crois bien, des barons du 
pays de llrclagne... rudes et fauves comme des 
loups!... La durbesse Anne, qui sera demain ma- 
dame la Reine, les a dressés si bel et si bien, ces 
loups, qu'ils venaient, pour n'être point battus, 
lui léehrr la main comme des lévriers de race!... 
La duchesse Anne s'est ennuyée de eela... que 
taire en un pays où il n'y a plus de loups?... Kl le 
a regardé du côté de la France où les lévriers eut- 
mêrnca ont désappris à lécher les mains de leurs 
maîtres et mordent comme des animaux saisis de 
mal rage... Elle a souri, la duchesse Anne... elle 
a'est dit: Voilà de la besogne nouvelle !.. avec 
ce pauvre petit roi de Paris, je serai la grande 
reine... et ce sera plaisir que de ranger autour 
de son trrtne, à genoux et tête nue, tous ces vas- 
saut insolents qui le tiennent prisonnier dans son 
palais I... Elle s est dit cela, messieurs... le petit 
roi n est point fier et n'y voit point de mal... Il 
pense, le pauvre petit roi, que la France a grand 
besoin d'étre gouvernée... il va donc boire gai - 
ment sa dernière coupe; faites comme lui si le 
cœur vous en dit, et allons souper messieurs! (Il 
monte f escalier ti disparaît avec tout le monde.) 

graville. Je suis perdu... j'ai lu mou arrêt dans 
scs yeux!... 

tarchin. Rb bien, la partie «ai engagée, il est 
venu au-devant de vous I... 

r.RAVii i r. Ou), mais entouré de sa garde écos- 
saise... de bonnes épées... 

tarchi.v. A Florence, nous avons mieux que 
l'épée... 

grayillb. Oh ! démon ! ne me tente pas! 

Tv rciii*. J'ai su employer mon t- , niji» depuis 
tantAt... Paris est à nous et Anne de Rcaujeu sera 
neutre. 

gravilli. Fais ce que tu voudras... mais que 
ce soit bien faill... (11 remonte au fond au- 
dtvani de Mirette, en costume de la reine de Saba, 
qui parair et tort avec lui. — Au même mirant 
Blanche parait avec U costume de Muette en don- 
nant le bras à Jean-le- Blond.) 

tarchin, allant à eux.— A Jean-le-Blond. Par- 
don, mon brl amoureureux, tout a l'heure je 
vous rendrai celle charmante enfant... [Jtan-le- 
BUmd , occupé de la reine de Saba, va attendre au 
pted de l'escalier. — A Blanche.) C'est vous. Mi 
retle ?... 
blanche. Ouil 

tarchin. Faites en sorte, ma belle petite Ml- 
rette, que votre maliresve n'approche point de ses 
lèvres le breuvage d'adieu qui sera offert a sa 
majesté- Gravill» est violent, impétueut, jaloux. 
Il y aurait un scandale. Uein ! c est ronvenu, 
vous la préviendrez, n'esl-ce pas? A revoir. Mi- 
rettel... (A Jean-le- B fond.) Vous le voyez, mon 
gentilhomme, je ne vous ai pris qu’une minute. 
(11 sort.) 

jb*n- le-blond. De grâce. Mirette. dites -moi, 
quand vais-je enfin la voir? [Blanche Ote son mar- 
que.! Vous, madame! (A part.) C'est elle-même ! 

■larche. L'hrure, le moment, la coupe, je Mi* 
tout... lui aussi croyait parier à Mirette!... c'est 
par le poison qu’ils veulent eu finir. 

jban-i eblo.nd. Le poison! qui donc est me- 
nacé ici? 

blanchl. Prévenir le roi, e’e«l le plus sûr... 
je le sauve, oui. mais j'empérhe le crime de s'ac- 
complir, et Gravide resté debout, me garde en 
son pouvoir. 

jran-lb blond. Mal* parlez-moi an nom du 
ciel, madame. Vous m'avex dit de venir, me voici 
prêt à vous obéir. 

blanche. Oui, c'est vrai, et c'est Dieu qni m'a 
inspirée quand j'ai donné des ordres pour qu'on 
vous amenât prés de moi. — Ecoutez... j'ai mis 
en votre coeur un bien grand espoir, pauvre jrune 
homme!. . vous tn'aimrz, je le sais; vous avez 
dû faire des rêves insensés ! 
js.AM-LR Bi.osD. Hélas! oui... j'ai rêvé le fiel I 
BLANCHR. E* criiez- vous, el soyez homme:... 
Je suis Blanche d'Arraagnac et le sang royal coule 
dans mes veines... Vous êtes un artisan, voua 


n'avez point de nom!... il y a entre nous deux 
un abîme. — Qu'avez-vous donc? 

jiir-lmlovd. Je vous aimais ardemment, 
respectueusement, comme on adore les anges... 
Je vous avais fait un autel dans mon cœur. . et 
je ine mourais a vos genoux. Ce que devnil être 
l'avenir, je n’y songeais pas, madame. Je vous 
aimais! il n'y avait que cela dois mon àme. 

blanche, rêveuse. Quand l'union ici b»s est 
impossible, quand la distance est si grande que 
nul effort humain ne peut la combler, il reste je 
ne sais quoi que je sens et que je ne peux dire... 
deui cœurs séparés peuvent s'appeler et s’enten- 
dre... Aimer, aimer 1... n 'est-ce pas assez, n'est- 
ce pas tout?... Et qu'y a-t-il au dessus d'un 
baiser chaste, échangé en présence de Dieu ? au- 
dessus d'une promesse sainte, scellée par une 
larme ou par un sourire! 

jean-l*-biosd. avec une passion contenue. Il 
n'y a rien!... 

BiAMcut. Eh bien!... pour être aimé ainsi, que 
donneriez-vous? 

jea-n-lr-blo.xd. Je n'ai que ma vie... voulez- 
vous que je vous la donne? 

■LiMciiB. Non quelqu'un mourra, mais ce ne 
sera pas vous...' une coupe sera présentée au roi. 
au moment de son départ. Cette coupe contiendra 
du poison... Il faut qu’elle soit vidée jusqu'à la 
dernière goutte!... il le faut. 
jkan-li-blond. El par qui, madame? 
suvenz Far moi t car ma mort sera la con- 
damnation des assassins. 

je i m— iK-BLnvn Morte! Et moi, madame, pour- 
quoi m’avcz-vous donc appelé? 

blanche. Farce que j’ai un autre devoir à rem- 
plir, parce que je vous choisis pour bêtifier de 
ma U>be, parce qu’uue fois nnrte, je veut qu'il 
reste une voit pour dire le nom des coupables, 
une main pour arracher de l'échafaud l’écusson 
réhabilité d’Armagnac, un cœur d'où jaillisse 
cette parole : La fille de Nemours, condamnée 
comme traître, est morte pour sauver le roi!... 
voulcz-vous être cette voix, cette main, ce cœur? 

jun- i.r-blono. Vous ! mourir... mais ma voix 
s'éteindrait dans mes larmes, ma main tomberait 
paralysée, mon cœur ne battrait plus... Non! je 
ne veut pas I je ne peux pas! (11 passe A gauche . 
Mtàcn, Ainsi, j'avais tort d'espérer en lui ! 
JKAN-LR-BLOMD. (Jue vous faut-il? un accusa- 
teur pour les traîtres, un vengeur pour votre 
père! soyez l'atcusatcur et soyez le vengeur... 
[jf <>u cernent de Blanche.) Oh ! je n'oublie pas 
qu'il vous faut une victime! je suis seul au 
monde, madame, je n'ai point d'.vffértions à bri- 
ser en quitt.mt cette terre... les larmes d'une 
mère ne mouilleront point ma tombe! je suit 
seul et je ne vivais que par mon amour... Ob! 
ne me refusez pas! .Si j'avais eu un souhait a 
former, s'il m'eût été donné de choisir moi-même 
ma dcsiinéc, ohl n'eussé-jc pas demandé le sort 
si beau que je réclame. Je vais mourir tout jeune, 
dans la joie du triomphe, te sourire aux lèvres, 
l’éclair dans les yeux, sans souffrance, sans re- 
grets, avant de m'être lassé aux fatigues de la 
vie!... Oh! merci, madame, merci! je vais mou- 
rir en vous servant .. je vais mourir h-ureuxl... 

■ à part ) je vais mourir aimé!... (la Duchesse eu 
costume travesti a paru depuis un instant au 
fond.) 

SCENE III. 

JEAN-LE-BLOND, LA DUCHESSE, DI, ANCHE, 
(la Duchesse ta droit à Jean- le- B fond ; Planche 
essaye précipitamment de remettre son masque • 
u duchesse. Mourir! qu'ai je entendu? Il n'est 
pas besoin... je vous ai reconnue! 

BLAvciir., à part. Qui est cette femme? (ta 
Duchesse s'arrête devant Jean-te-Bland el le con- 
temple longuement.) (Jue va-t-elle faire? 

la Dcruessc, à Jean-le Blond. Nous nous 
sommes déjà rencontrés uue foi», jeune homme. 
jevx-i.rblcnd. Je m'en souviens. 
la imjciir«i. Oubliez cette rencontre, et por- 
tez plus loin vos souvenirs... regardez-moi. 
jea.v-le blond. Madame... 

LA DCCUUSSR. Regardez-moi encore. . interro- 
gez le passé! cherchez... res traits pâlis par la 
souffrance, ce visage flétri psr les larmrs, ne 
vous rappellent-i's pas les jours de votre enfance. 

( WoiirrmcNJ de Jean le- Blond; Blanche écoute. 
D'autre* traits aminés par le bonheur, un autre 
visage qucmbrllisait le sourire. 
jean-le blond. Il me semble, je ne Mis... 


la Mronum. Ta voix tremble, ton cœur bat, 
tu as reconnu la mère I 

jrv.x-u-bi.omd. Ma mère! manière! (11 se jette 
dans ses bras.) 

•LANCflS, avec un cri de joie. 8a mère! 
iran-le- blond. El le est heureuse de votre joie... 
N'aurcz-vous pas une bonne parole pour elle? 

la niciir.**K, l'arrêtant en faisant un pas vers 
Blanche. Vous, madame, je n'ai à vous dire 
qu’une chose: volontairement ou non. celam’im- 
porie peu. vous êtes une vivante imposture 
BUBOU. Madame... 

la duchessr. La duchesse d‘ Armagnac n’eut 
jamais de fille... el vous avez volé la place de son 
enfant!... 

BLANciiR. Pour oser parler ainsi... qui êtes- 
vous donc? 

la duciirsss. Isabelle 1 duchesse de Nemours? 
BLAMCIIR. Se peut-il? 

jran-lr-blomd, reculant. Ma mère... et moi je 
serais... 

la DCCHESMt, montrant Blanche du doigt. Va... 
elle le savait bien l 

jRAN-LE-BLovn, douloureusement. Blanche! 
bi.anchr.. Ah ! madame, que vous ai-je fait? 
la dl'ciiissi. Ab l ce n’etait pas assez pour Gra- 
ville et pour toi, de lui avoir pris son nom et s»n 
héritage... Il vous gênait tous drux puisqu'il vi- 
sa t . Graville a conçu le plan, tu l'exécutes! Ta 
as cherché cet enfant ... dans la foule. N'est-ce 
pas parce que tu l'as appelé, qu'il est venu?... Tu 
l’as fasriné de tes regards, lu l’as enivré de les 
dresses, lu lui as mis un bandeau sur les yeux, 
pourquoi? Four le pousser, ivre et fou qu'il était, 
le pauvre enfant, sur le chemin de la mort. (Jean- 
le- Blond se preste sur le *«» de sa mère arec un 
mouvement de terreur.) 
la ntiiiiKssR. Il i’a jugée... Il est sauvé. 
BLANCriR. Ah! je le savais bien, des larmes der- 
rière le voile qui me cachait le passé, des larme* 
et du sang derrière le voile qui me rarbait l'ave- 
nir. . . j'avais deviné ma destinée. .. (On entend au 
dehors des cris et des huées.) 

la duchesse. Cachons notre bonheur... Il y a 
encore bien des périls autour de nous I Viens t 
viens ! 

jram-li-blond. Ab! je la reverrait je la rever- 
rai*! ( Ils sortent par la gauche.) 

blanchi, ou pied de l'escalier. Je sais ee qa'il 
me reste à faire. [Bile sort lentement, la foule en- 
vahit le thêdlre.) 

SCENE IV. 

LE ROI, GRAVILLE. TARCHIN, 8ew-.v«crs, 
Foule, puis TRANQUILLE, ensuite RIPAILLE, 
JKAN-LF.-BRUN. BLANCHE et JEAN-LE- 
BLOND. 

lk boi. riant. Ah! l'excellente figure! (A Gra- 
r HU.) Comment le nommes-tu ce grand bon- 
homme-!» ? 

graville. Sire, on le nomme frère Tranquille. 
VAftCuiM, à part. Jusqu'à présent, je n*ai encore 
rien découvert! 

le roi. Comte, je t'avais ordonné de m'amu- 
ser, tu m'arnmes ! Tu es un loyal sujet. 
graville, s'inclinant. Sire!... 
il Bui, regardant au dehors. Le voilà qui 
vient... Il a l'air d'un hibou que les rayons du 
soleil ort surpris. (0nrù.‘ Je n'ai jamais vu 
d'homme si furt pour dormir debout! Que nous 
a-t-il raconté avec sou grand œuvre ?... La pierre 
philosophale!. . . Johanne» Tertio*, te pape Jean, 
des in folios, de la poussière, des caves pleinrs 
de rubis et de diamants! 1a troisième maiion de 
Sxturne! et la cinquième porte du ciel ouverte à 
deux battants! (U rit.) Faite* place! faite» place! 
vous dis-je! El criez avec moi gloire et honneur 
au maître de la science ! ( Tout le monde se range.) 
tods. Vivat! vivat I 

tranquille. On leur a dit que j'avais résolu 
les sept problème*, que j'avais franchi le troi- 
sième degré. 

tarchin, ô part. J'espère que mon ellébore pro- 
duit ion effet ! 

tranquille. Je suis le fort des forts. Si je vcui, 
celle foute va se prosterner a mes pieds; j'ai tra- 
vaillé vingt ans pendant le jour et durant la nuit, 
je suis monté plus haut qu'aucun fils d'Adam, à 
l'échelle mystique du savoir. Je suis près du but 
radi'-ux et splendide, j’ai -enlevé un coin ..a 
voile suprême : Fins hardi mille fols qua les 
porte-glaive, j'ai combattu avec mon esprit ctj'ai 
réduit en poudre les remparts énigmatique* 
élevés autour de la science. 
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Tors. Vivait rival! (On te range, et turle trône 
on aperçoit le roi Salomon. Sur les marches sont 
assis des esclaves noirs. ) 
tranquille, à cette apparition, s'avance et s'in- 
cline. Salomon! mon maître ! 

lk roi. Il vaut son priant d'or. Comte, tu me 
le donnera*, dis? (Graville s’incline.) Chut!... ne 
bougez pat! ie vais lui parler. Approche! 
tranquille, stupéfait. Fondateur du temple... 
le roi. Adepte, tu e* parvenu jusqu'à la porte 
redoutable... tu ai tourné les sept feuillets du li- 
vre de la rie... le* seotbrauclirs du nambrau l’é* 
elairent, et il n’y a plut qu'un rideau entre loi et 
la clarté suprême. 

tr arqvili.r, /perdu. Seigneur... seigneur! 

La nul. ie suis Salomon le maître, et je t'apporte 
l'anneau qui est le signe du grand oruirr accom- 
pli. ( A part.) Bab! donnons-lui notre anneau; il 
vaut ça. ( Il fait signe à un esclace gui s'approche 
suivi de quatre autres. Le noir fiorte un carreau 
de velours sur lequel le Hui dépose son anneau. 
Ensuite Us cinq esclaves marchent vers Tranquille .; 

tranqu 1 . 1 .F, nuiront un genou à terre. L'an- 
neau, l'anneau de Salomon ! 

le roi. prends! — Ht maintenant tu n'as plus 
qu'a former un souhait !... Tu possèdes la toute 
puissance. . Que va-t-il nous demander? 

ripaille, sortant du groupe à droite , ù part. 
J'ai fait la moltiéde ma besogne... mais comment 
préicnir Tranquille .. il est fou !.. que le diabic 
étranglé le Florentin! 

TRAsgmxn. Un souhait! un seul!... tous les 
trésors de la terre si je veux 1 la richesse inépui- 
sable pour faire heureuse, toujours, toujours 
puissante et forte, l'eiislrnce indéfinie!... mau- 
vais pcrc!... des trésors!... qu’en ferais-tu? les 
enfants!... je veut revoir mes enfants!.- je 
veux .. 

riva lut, passant derrière lui. Armngnac! 
tranquille, son* se retourner. Armagnac ! Eh 
quoi! jusqu'ici, dtns ce sanctuaire ou je me 
croyais dégagé de tous le» lien* de la terre, je 
sens encore cette chaîne!... c'est le devoir I c'est 
ledesiinl...Oh ! non !...non !... Je n'bésiie plu.-! 
— Je vais ordonner!... i mouvement dans la foule, 
tes esclaves reprennent leurs places.) 
le nm. Ah! il s’est décidé! 

TRARQniiB. Puissances! puissances! puissan- 
ces! je veux voir l'héritier de mon maître! [Jean- 
le-Hrun parait dans la foule à droite, amené fuir 
Itipaille qui lui désigne Tranquille. Il va ù lui.) 

jear-le- brun. A Truiiiyuil/tf. C’est donc vous 
qui me demandez, brave homme ? nie voici! 
ripaille, à pari. L'autre est sauvé! 
le roi. Etrange sur mon honneur! 
rnilQDILil, dans l'extase. Jean, mon petit ici- 
gneur I (Sa main se porte sur la poitrine de Jean- 
le-Brun dont il écarte les plis de la tunique; à la 
rue de l’écusson qu'il reconnaît, scs genoux flé- 
chissent et il s’affaiblit tous T émotion ) 
ms le-prur. Qu'cst-ce qu'il a doue, ce pauvre 
hotmnc-là? 

r.RAviuE. Serait-ce lui? 
tarchir. Eh ! non !... c’est le page de madame 
Blanche! (On rit. — Jcmi-le ürun fait asseoir 
Tranquille ù droite sur le derant.) 

le roi. descendant de son trône, à Graville. 
Décidément j’en ai assez de ton fou! — A boire! 
la roOLI. A boire: 

i.E roi. Mais où est donc la reine... ne m'avait- 
clic pas fait espérer .. 

GRiTiLLl. Sire! elle s’eicuse auprès de voit»... 
il faudra que Jupiter se passe d'Ilébé. — .Mais il y 
eut toujours chez les comtes de la Marche une 
coupe où le roi seul trempe ses lèvres... Pages, 
apportez la coupe royale. (TnrcAi» remonte au 
fond et ra prendre la coupe qu’un page porte sur 
un plateau. — Il la remet au Rot.) 

gravi lus. à part. Le sort en est jelél 
LE roi. Je bois à vous, mes dames! 
ri. arche, fuirait au fond. Elle n reprit les habits 
de la reine de Saha. F.lle s'avance vers le Roi. 
Sire, je viens accomplir ma promesse. (Elle prend 
la coupe.) 
gravhix. Planche 1 

tarchir. Je l’avais fait prévenir cependant. 
bi.arciif. La reine de Soba va essayer le breu- 
vage du roi Salomon. 

JKar-le-rlond, paraissant i gauche, s’élance ver s 
Planche fui prend la coupc etUi rend aux pages. 
Sire, je vous sauve la vie, i vous i-t à etlr... Lar- 
dez cette coupe... elle c«t empoisonnée!... [Us 
Personnages travestis viennent entourer le Roi; 
J can-lc-Hhnd remonte au fond.) 
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jear-lf.-bi.omi. A moi, gardes et cbevalierf | 
du roi! 

Le roi. descendant sur le devant suivi du Blan- 
che, regardant GraritU et sa suite. Est-il vrai, 
mes maîtres? 

c, h avilis. Vrai Dieu! une pareille infamie! 
la ol'ciifsse, sur le devant, a Blanche, gui tue»! 
tomber dans ses bras. Ab! Planche, pardon! 

jf.avi i.-blonk, montrant la garde écossaise 
rangée au fond, au Ilot. Sire, vous êtes le maître 
ici! 

grath.LE, dJean-le-Blond. Qui êtes-vous donc ? 
JEa.r-le-w.ord, avec force. Je suisl... [Se repre- 
nant.) Je suis page de madame Planche d'Ann, i- 
gnuc .. cl mon devoir est de veiller sur elle!... (// 
passe devant lui et va à Blanche et d sa mère.) 

le hui. Ah! ahl mes compagnons, vous avez 
voulu assassiner le roi de France! 

tr vRoi’ii.i.E. Le roi 1 le roi de France 1... Où 
suis-je donc? 

jear-le-brl'r, penché vers lut. Pardieu! vous 
êtes chez monseigneur de Graville! 
tranquille Chez Graville!... 
tarchir, à part. Ce doit être l’un ou l'autre. 
graville. Lequel des deux? 
tarciiir. Je vais le savoir. (Au Roi.) Sire, ce 
jeune page a dit vrai, cette coupe doit être em- 
poisonnée!... car il y a ici uti nomme qui veut 
venger son père mort sur l’échafaud !... (Afoute- 
rnenf dan* la foule.) On vient de me dire et je Mis 
que le Pis de Jacques d’Armagnic était ici... 
tous. D'Armagnac! 

tarciiir. Dans celte fête, au milieu de nous! 
Et si l'enfant y est, la mère doit y être.. 

tranquille. Lst-cc que je ne t'ai retrouvé que 
pour le perdre aussitôt? 
jevx-lb brin. Comment?... 

TRANQUILLE. Tais-toi! 

le roi. Ah! vraiment; il existe donc ce couple 
mystérieux-., ce d'Armagnac et sa mère, dont Ici 
aventures fabuleuses se perdent dan* la nuit des 
légendes. Vive Dieu! eît-cc que l'enfant arrive à 
Page d’homme reviendrait me poursuivre comme 
son père a poursuivi le roi Louis XI. mou pere? 
S'il en est ainsi, je donne (e plus beau jojuu de 
ma couronne à qui me le montrera. 

tarciiir. Sire, c’est moi qui vais le faire sortir 
de terrel... Gardez 1rs issues... (fi remonte au 
fond, et fait placer la garde écossaise à toutes Us 
entrées.) 

Lt nt cuisse, à J ean-lc-Blond, qui fait un mou- 
vement pour s’élancer. O h! pour ta mère! 

ripaille, à la Duchesse, a Jean-lc-Blond et à 
Blanche, qui sont tous trois sur le devant à gau- 
che, bas. Pas un cri, pas un geste, je vous sauve! 
JHAR-LE-RioNP, avec joie. Itipaille I 
le roi. Eh bien! j'attends! fais comme tu l'as 
dit! le danger est passé, nous allons rire! 

tarciiir. Eh bien! s'ils sont ici, h louve et le 
louveteau, qu'ils nous écoutent, et s'il leur rest - 
du sang dans les veines, que le rouge leur monte 
au visage! Je ne parlerai pas de l'aicul, le couné- 
ble, qui n'était qu'un traîne et un pillard,». 
.Mais voulez-vous savoir ec qu'était Jacques d’Ar- 
mugnar, que nous portâmes, une uuit, au gibet 
des balles? 

tranquille. Viens, viens, mon petit Jean, viens, 
vien-l’en : 

jEtvLE-uRt x. Pourquoi cela? 
i.e roi. Je ne le vois pas encore venir ton Jean 
d'Armagnac? 

tarchir. C’est que je n'ai pas fini!... Voulez- 
vous savoir ce que c'était? eh bien, ou disait 
autour du gibet : ce n'est pas assez pour le mi- 
sérable qui a fait tant d’orphelins et tant de veu- 
ves... une claie, une claie I... pour traîner son 
corps dans la boue de nos rues... et au-dessuv de 
la rlaie. un écriteau avec ces iroii mots: Menteur, 
voleur et lèche. 

JIAR-LE-BLORD, avec un cri étouffé. Ab! ina 
mère! 

RLANcitF, Il y va de sa vie! 
tjurquilik. Entends tu ? 
jean- le-brun. Qu'cst-ce que ça me fait? 
tranquille. Ahl bien, bien, tu as raison... 
mai* viens, je t'en prie, viens! 

le roi. Je ne vois toujours pas venir ton d'Ar- 
magnac. 

tarciiir. C’est que je n'ai pas Uni. sire '... Il y 
avait dans cette maison-là une infamie plus hon- 
teuse que l'infamie de l'aleul et que l’infamie du 
père... il y avait cette femme perdue qu on ap- 
pelait la duchesse Isabelle. 
la DUCHESSE. Mon fil* ! tais toi ! lais-loi [Blanche 


et la Duchesse te jettent au-devant de Jean-U- 
Blond. que Ripaille saisit par le bras.) 
tranquille. Tu as ton épée? 
tarchir. Oui, il y avait celte créature, vingt 
fois déshonorée... 
tranquille. Tire ton épée! 
tarcuin. Et savez-vous ce qu'elle faiMit le 
jour même où son réprouvé de mari mourait sur 
l'échafaud? elle faisait débauche avec je ne Mis 
quel valet, qui avait nom frère Tranquille. (Ou rit.) 
tranquille. I)onne-la-moi! 
jean ll-bhun. Due veux-!u faire? je sais m'en 
tenir mieux que toi! 

tranquille. Eh bien! va venger ton père et dé- 
fendre ta mère. 

la duchesse. Ab! il donne le change à leurs 
poignards... il nou» sauve! ( Jeande-Br un s'élance 
tt frappe Tarchin au visage du plat tie son épée.) 
graville. Le voilé! qu’on l'arrête 1 
tranquille. Je l'ai perdu! 
le roi, passant entre Graville et Jean-le-Brun. 
Oui oie donner ici des ordres en présence du roi ? 
Croyez-vous, mes maîtres, que y ai été dupe de 
vos comédies?... j’ai dit: jusqu’à voir, c'est vu... 
Tu as bien fait, mon compagnon, j'aurais fait 
comme toi... et si vraiment tu t'appelles Arma- 
gnac, viens me voir demain à l'hôtel des Tour- 
nelle*... Armagnac et Valois sont cousins... Sire 
de Graville! je me souviendrai de votre hospita- 
lité!. .. Allons, messicursl [Il sort précédé de ta 
garde écoiifliie et *uici de ta cour. — Les autres 
Seigneurs sont près de Graville ■) 
tarchir. Quant à toi, Armagnac, je rallends 
ce soir à l'arrivoir du Louvre. 
jrar-le-brur. J’v serai I 
JRAR LE-BLORD. Moi aussi, j'y serai. 
jear-lb-bacr. Adieu l Tranquille ! 
tranquille. Knf«ni, je ne te quitte plus! — 
(Le rideau tombe.) 


ACTE IV. 

Sixième tableau.. 

La grande salle de l'auberge de le Pavot. — Même 
décor qu'au troisième Ublcau. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LA DUCHESSE, assise à gauche ; JEAN-LE- 
BLOND, debout près d’elle et lui tenant les 
mains; LA PAVOT, un peu à T écart; plus loin, 
PAVOT, la I ite nue et inclinée. 
la nuaiEtsE.d la Pavot. Approche, ma bonncet 
digne Pavot ! approche I 
la pavot, s'approchant et leur prenant tes 
mains. Ah madame I madame 1 Oh! avais-je rai- 
son de dire toujours : Ils vivent, je les reverrai, 
mes pauvres yeux ne se fermeront pas sans qu’ils 
aient eu la joie de contempler encore une foi* ma 
noble maîtresse et mon jeune maître... Ab ! je 
suis bien heureuse ! 

pavot. Permettez à un vassal qui n’a d'autre 
mérite que sa fidélité à toute épreuve. ..(acte des 
larmes ) ah I permettez!... 

la pavot. Paix, maître Pavot, je crois que les 
temps vont changer. 

la duchesse. Ma bonne Pavot, tâchez de savoir 
ce qui se passe et surtout quelles rues nous pour- 
rions prendre pour avoir le chemin libre jusqu’à 
l'hôtel des Tournelles- Va, et dis a Miretie qu'elle 
□c s'éloigne pas. 

la tavot. J’y cours. Allons, passez devant moi, 
maître Pavot ! 

pavot. Oui, rat femme. (S'incfinanf, à la Du- 
chesse.) Madame, ma noble dame... Oui, ma 
femme. (Ils sortent.) 

SCENE II. 

JEAN-LE-BLOND, LA DUCHESSE. 
i.a duchesse. Mais qu'as-tu, Jean? tu viens de 
tressaillir... tu pâlis... 

jmn-le-blord. L'heure va sonner.,, ma mère, 
cl ce soir, « l'arrivoir du Louvre, mon frère Jc-an- 
Ie-Brun, lui, qui s'est jeté lurl'insullcur in lime, 
quand j'aurais dû, moi... 

LA DUCIIKM. Mon fil*!... 
jfar-lehblord. Ma mère... vous avez pu me 
retenir cette nuit, on mu disant : « C'est ma vie 
ou ma mort... i» MaU aujourd'hui, ma mère, si 
j'hésitai*... 

la duchesse. Ecoute, enfant, je n’ordonne pas, 
je prie : veux-tu changer en deuil éternel la joie 
de la mère?... Refuses-tu d'acquitter ma dette 
enver* Blanche, envers cette jeune lille que j’ai si 
cruellement frappée? Je venais ici gardant chè- 
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rement te secret qui devait te faire heureux, je 
ménageais une surprise à mon enfant bicn-aimé... 
J'allais prendre ta main et la mettre dans la main 
de Blanche, en lui disant: Ma hile, tu ne chan- 
geras point de nom et lu l'appellerai toujours 
Blanche d Armagnac... 
jkan-le-blond. Ma mère' 
la nrcHBüsE. Et pendant qne les meurtriers 
poursuivront celui qui a pris ta place... Blanche, 

S ut, devenue ta femme, pourra dire, je suis une 
‘Armagnac i présent!,.. Blanche, qui voulait 
sauver le roi, au pris de ses jours, se rendra au 
palais des Tournelle* et demandera justice. Moi, 
pendant ce temps, je verrai Ripaille- Il m'a pro- 
mis de rassembler toutes les preuves, tous les 
actes capables d'apuujcr ma parole. 
jean-le-blqnd. Je me livre à vous, ma mcrc! 
la duchesse. Alors, ne perdons pas une mi- 
nute ; il uous faut un prêtre et sur-le-champ ! Je 
connais le prieur Anselme. Il a été le chapelain 
d'Armagnac; il me reconnaîtra bien, luil 

SCENE III. 

JBAN-LE-BRUN, JEAN-LE-BLOND, LA DU- 
CHESSE. 

jean-le-rrux. Puis-je cuirer? 
la dccueui. Quelqu’un? 
jkan-i.k-bi.osd. Ma mère, c’est Jean-lo-Brun! 
oh! celui-là, il vous faudra l'aimer comme un 
lils. 

jkan-le-brux. Tu as donc retrouvé u mère? 
Ah I j'en suis heureux! .. Eh bien, moi, apprends 
que j'ai retrouvé mon nom.. . 
jeis-lr-blond. Ton nom T 
la DtcutUE. Son nom? 
jean-le-brun. Chut I II y a un diable d'bomma 
qui s'est attaché à mes pas, qui est devenu mon 
ombre, et qui m'a fait jurer de me taire... il m a 
fait promettre aus«i de ne pas aller me battre. Car 
j'ai ce soir une affaire avec Tarchin... J'ai promis 
tout ce qu'il a voulu, mais je me suis arrangé pour 
le perdre au milieu des rues pleines de soldais et 
de bagarre, et crac! je n'ai fait qu'un saut jus- 
qu'ici, car il me fallait une épée..- et puis je vou- 
lais le dire adieu... 

jkan-le-blond, bas à Jcan-lc-Brun. Je ticherai 
de te rejoindre à l’arrîvoir du Louvre. 

la duchesse. Que dis-tu I à ce rendes- vous 1., 
J'ai la parole, nous n'avons qu'une heure pour 
tout sauver. Jean, mon lils, mon enfant, tu at- 
tendrai ici mon retour. 

jean-le-brun. Adieu, frère! adieu I (/( remonte 
au fond.) 

SCENE IV. 

Lis Mères, TRANQUILLE, entrant du fond. 
jean-le-brun. Bon, je suie pris. 
la duchesse. Andcol, pourquoi retenez- vous ce 
jeune homme? 

tranquille. Tout i l'heure, madame, c’est vous 
qui l'empécheres de sortir. 
la ducubssb. Moi ! 
tranquille. Ecoute, enfant!... Tu vols celte 
femme... 11 y a quinte ans qu'elle attend et que 
j'attends comme elle l'heure trois fois bénie où 
nous pourrons poser nos lèvres sur le front de 
l'enfant disparu. Il y a quinte ans... entends-tu 
bien ! quinte longues années do fatigues, de lar- 
mes et de souffrances .. que cette pensée « que 
cet espoir soutiennent notre courage et fortifient 
notre faiblesse... Madame, soyez forte dana le 
bonheur comme dans l’adversité!... Enfant, re- 
mercie Dieu et cours dans scs bras : c'est U mère! 
JRAN-I.B-BRUN- Ciel l 
jl an-le- blond. Ma mère 1 
I.A duchesse. Tu te trompes, mon enfant... le 
voila I 

jean-le-brcx, à Tranquille . Tu le voie, tu ne 
m'as dit que des folies. 

tranquille. Est-ce elle ou moi que Dieu frappe 
de démence? 

LA Dtir.itESSR. Pauvre ami, il a tant souhaité 
cette joie, qu'il prend pour la réalité ce qui n'est 
au'un rêve de sou cœur... Ecoule bien, Jean 
d'Armagnac, cet homme que lu vota U, t'a sauvé 
la vie quand tu étais enfant... rends-lui grâce, 
car il a été pour noua le salut et la providence 
jean-le-rlond, allant à lui. Ab! brave homme 
la duchesse. Tune réponds pas à mon (ils? 
tranquille. Si fait!... ühl je lui donnerais 
tout mon sang, k votre (Ut - A Jcan-te-Blo n-fi; oui 
oui, je vous reconnais bien, vous avez vaillant 
ment servi lé roi cette nuit... et que... Dieu 
vous garde.., Ul détourne les yeux et remonte i 
f écart.) 


la duciieX'R. Laiste-nous, mon enfant. | 

jëan-le blond. Ma mère! 
la duchesse. Rassure-loi, mon enfant, rassure- 
toi; mais laisse-nous.... laisse-nous... (Elle le 
pousse reri la porte de droite.) 

jean-le- BRU N , à la Duchesse. J'ai failli, grâce 
aux lubies de ce pauvre homme, vous appeler ma 
mère : permeltcr-inoi de vous aimer cl de vous 
serrir comme si vous l'éliei, madame. (11 va 
pour sortir.) Au revoir, Tranquille! 

tranquilik, lui arrachant son épée. Madame, 
il va sc battrel et c’eat moi qui lui barre le pas- 
sage. 

la DCciirssB. Il va faire l'œuvre d un vassal 
fidèle .. Va. noble enfant, et puisses-tu pendant 
une heure retenir les cm, émis de moo fil», et 
tromper leurs épées, tu auras sauvé d’Armagnac 1 
jean- lé-brun. J'y cours, madame ! 
f RAXQDIiLE, avec éclat. Et moi, je t’ordonne de 
rester! Madame, il n’y a que l'enfer qui puisse 
égarer une mère ! Comment! je voua rends votre 
fils, et vous l'envoyez à la mort! 

la duchesse, Tranquille, reviens à loi!... mon 
fils, tu rien* de le voir... c'est lui! j'ai retrouvé 
sur son cœur cet écusson de nos armes, ce signe 
que tu avais tracé toi-même en traits indélébiles. 

tranquille. Le blason 1 mais lui aussi, madame, 
il l'a I 

LA duchesse. Lui aussi ! 
jeax-iü-brun. Ce signe, c’rstdonc une preuve? 
tranquille. Oh! pauvre mère... Ah I je com- 
prends! c’est une ruse soufflée par le démon à 
vos ennemis implacables. (SseonohlIalAt.) C’est 
cela! ils sont deux? lequel?.... (Arec un rtre de 
méprit.) Ah! ah! lia ont cru que nous tombe- 
rions dans re piège infâme I (Jocc éclat.) Est-ce 
que le cri de l'âme peut mentir? voyez mes yeux 
qui sc remplissent de larmes, voyez ma main qui 
tremble en prenant sa miin... Lea insensés !... 
qui puis-je aimer en ce monde... Marion est au 
Ciel avec mon fils et ma fille... je ne suis ni époux 
ni père!... je ne suis rien qu'un pauvre homme 
qui vous a donné sa vie, à vous, et a votre enfant. 
Kb bien ! votre enfant, le voila !... car c’est celui- 
là que j’ilrae^e l'aime' oh ! je ne peux pas dire 
combien je l'aime! 

jran-le-brcn. Ah ! il m’émeut malgré mol I 
tranquille. Vous vous taises? tous ne l’avex 
pas encore regardé... mais regardex-le... mats 
regardex-le donc!.... Ah ! c’est bien hardi ce que 
je vais vous dire... mais cette erreur, si vous ia 
commettiez, ce aérait un crime monstrueux et 
sans nom! 

la duchesse. Tranquille! 
tranquille. Ab! pardon, pardon... mais il va 
*e battre, mais dans un instant, peut-être, on va 
nous le rapporter pâle, sanglant, mort. Et quelle 
preuve avez-vous que ce ne soit pas votre en- 
tant?.... et si vous vous êtes trompée, madame? 
la duchesse. Mon Dieu I mon Dieu! 
tranquille. Oui, oui, invoquez-le, madame 
car c’est Dieu qui m'a parlé, et Dieu ne peut 
mentir ! 

JEAN— LB-MU-N, ému. Si c'était vrai, pourtant. 
la duchesse, éperdue. Qui? toi?... tu serais 
(Elle ouvre les bras comme malgré elle, et attire 
vers son coeur Jtan-le-Rrun quelle regarde fixe- 
ment. Tranquille, tremblant ruit cette scène muette.) 
.Non! non I pardonnez-moi, mon enfant, pardon- 
nez-moi, mais vous n'êles pas mou fils ! 

tranquille, accablé. L’enfer a vaincu I (Il tombe 
assis près de ta table.) 

jean'LE-irun, triste et doux, d Tranquille. Tran- 
quille, elle a raison! 

la dcches'-e. Tu l’entends, ce jenne homme 
est avec moi contre toi.., si tu le prenais pour 
juge, il te condamnerait; n'essaie plusde m'arrêter 
dans la route où je marche... ne dis plus que la 
voix qui parle en toi est la voix de Dieu .. car 
sais-tu où elle parle la voix de Dieu? c'est dans 
le cœur des mères. 

jean-le-IRUN, s'approchant de la Duchesse pen- 
dant que Tranquille reste anéanti. Madame, le 
temps d'écrire à Mirelte. (A part.) Je saurai bien 
trouver une autre épéel... [Il sort à gauche.) 

LA duchesse. Kl moi.au prieuré. ( A Tranquille 
et lui montrant la chambre oü est Jean-te-Bhmd.) 
Tranquille, mon fila est là, il doit attendre mon 
retour ou un avis de moi ! ne t’éloigne pas, veille 
à celle porte, et, comme un sujet fidelr, garde 
l’béritier de ton maître I l Ella sort.) 
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SCENE V. 

TRANQUILLE, seul. 

Il va écrire un dernier adieu à la paoue 

fille qu'il aime, sans doute Ainsi, il faut 

que je garde l’un quand l’autre va mourir!... 

Ici, Jean d’Armagnac, et là ah 1 ma tête sc 

brise! Voyons, voyons! Tranquille, laD-loi , 
calme toi... lu n'es qu'un pauvre homme, éter- 
nel jouet du mensonge et de Terreur.,... Qu't- 
l-elle dit? qu’il fallait donner le change à Tarchin 
et le retenir une heure ! oui, c’en bien cela qu'elle 
a dit... et l'heuro se passe et cclui-la va courir au- 
devaut de l'épée de Tarchin... et elle a permis 
cela, elle! Kh bien I je ne veux pu. moi, il n'ira 
pasl... (lira pousser te verrou delà porte de 
gauche.) Ah! ai j’étais comme le* autres hommes, 
courageux! Oh! misérable!... [Il t'aperçoit au'il 
a une épée à la main, et il la tire /intentent hors 
du fourreau.) Je croyais que c'était plus lourd que 
ça... 0 épée! tu as sans doute brillé dans des 
mains héroïques! Epée ! tu médiras le secret des 
grands cœurs et des âmes intrépides, tu me diras 
s'il est vrai que mourir n’est rien... quand on 
meurt pour ceui qu'on aime I (Il s’élance et dispa- 
raît par te fond. Le théâtre change.) 


Septième Tableau. 

L'arrivoîr du Louvre. — Au fond, la Seine et la berge. 
A gauche au premier plan, une chapelle. — A» se- 
cond plan, «ne dea porte* de Paris. A droite au pre- 
mier plan, un cabaret. — La nuit au clair de lune. 

SCENE PREMIERE. 

RIPAILLE, MAITRE KINCHE, BERNARD, 
GITI.LOT. 

ripaille, un peu aviné, sortant du cabaret, suivi 
de ses compagnons. Drôles! faquins, maroufles!-.. 
rebnard. Cependant, capitaine... 
cuiLLOT. Veuillez croire que... 
h* kinche. Col au plus juste prix, et-. 
ripaille. Paix! Abl vous profites de ce que j’ai 
besoin de vous pour m’écorcher. 

bernard. On détail donner deui écus pour Ta 
pension du petit, et je n'a? jamais reçu un rouge 
[lard... 

ripaille. La pension I Monseigneur couchait 
dans l’étable et mangeait avec lej poules. 

brbnard. Il bllait me prévenir qu'il était gen- 
tilhomme, da ! 

guili.ot. Et moi, ai-je reçu quelque chose pour 
l'apprentissage? 

ripaille. Taisez-vous, maçon! Quant à roui, 
maître Kinche, j’entends que l’acte de notoriété 
soit libellé de main de maître ! Tout ce qu'il faut, 
et rien déplus ..car chacun de vos coups de griffe 
coùie les yeux de la têie. (A part.] Ou vais-je pren- 
dre tout cet argent-la ? Ab ! je n'ai pas bu la nuit 
dernière! C'est bien fait! La tempérance est la 
mère de tous les vices!... Enfin, je fais pénitence!.. 
Quand on songe que si, au moyen de quelques li- 
bations copieuses, j'avais conservé cette nuit un 
peu de sang-froid, je n'nuraii pas eu la générosité 
exagérée... eiagéTOe, c'e*t le mot, d'enlever à la 
duchesse celte incertitude an sujet de son enfant, 
qui était tout mon patrimoine! et bien plus, de 
lui promettre des preuves écrites qu'il faut payer 
comptant, et sur mes économies ! 

SCENE II. 

Les MÉmm, PAVOT et SIMONN0T (ParoJ et 
Simonnot ont câactm «me hallebarde), puis LA 

DUCHESSE. 

pavot, au fond. Qui rive? 
shsonnot, d’une voix étranglée par la jteur. 
Qui vive? 

ia duchesse. C’est toi, Ripaille! 
ripaille, saluant la Duchesse. Madame ia du- 
chesse!... 

la duchesse. Tu sais que dans cette chapelle, 
nous allons porter à Graville le dernier coup en 
unissant Blanche à moo fils.... Tu ai les pièce* 
nécessaires? 

ripaille. Madame, ce que vous m'avez demandé 
c’est fait, j'ai l'acte .. ou pluiôt, Ils ont Tarte, car... 
lia n’ignorent pas que le sort de l'enfant est cuire 
leurs mains, et ils veulent exploiter la situation. 

la duchrssb. On satisfera à toutes leurs exi 
gcnccsl 

ripaille. Vive Dieu I vous simplifiez les affaires! 
Messieurs mes drôles, qui vouliez nous écorcher 
tout vifs... on vous payera rubia sur l'ongle... je 
suis bien aise de vous le dire. 
la DuciittSE, à Pavot. Mon ami l mon cher en- 
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fini larde bien ; coure* , je roui prie, à ta ren- 
contre; aile*, ne perde* pa* une minule. 

mr aille. Bsngdieu! mai* j'y pense, il faudrait 
ce hâter. C'esi ici même que Tarcuin va venir dan* 
quelque* in «la nu. 

la duchesse. Tarchin I Ksi- ce que ce ferait... 1 
ripaille. L’arrivoir du Louvre, où doit avoir 
lieu le combat. 

la nccaessR. Et mon enfant va venir t que 
faire! que faire! f A Pavot elà Simonnot. )Me*aniis, 

J rene* par le plus droit, par le plut court, inêire 
travers les soudard! de Graviile et les rues bar- 
ricadées... car le temps presse... et voua dire* a 
Jean d'Armagnae... non, vous ramènerez vous- 
même, vous le conduirez jusqu’à la porte du jar- 
din de cette chapelle... on vous ouvrira. Vous 
m'avez comprise... allez ! Quant aut gens de Gra- 
villc, je sais quelqu'un, un brave coeur, qui saura 
leur donner aster de besogne pour le* arrêter 
Ici... pendant que là... nous termineront tout. 

niPitLLi. Allons, drôles! on vous payera, et 
rubis sur l'ongle 1 (ils entrent dont la chapelle.) 

SCÈNE III. 

PAVOT. SIMONNOT. 
pavot. Simon n<>[. a*-lu du cœur? 
simonnot. Je ne pourrais pas vous dire, mon 
parrain!... peut-être bien que j'en ai. , mats 
c'est en dedans, ça ne sort pas t 
pavot, Alors, tu ne dois pas adorer l’idée de 
traverser les rues pleines de soudards, et de sau- 
ter par dessus ica chaînes tendues. 
siuonxot. Ah ! mais non 1 
pavot. Et à qui appartiennent ce» soudards 
qui te lont peur? car moi, mon caractère ferme 
me met à l'ahri de la crainte... 

simonnot. A mesure Olivier de Graviile, mon 
parrain. 

pavot. Et noos allons affronter ees périls pour 
sertir les ennemis de messire de Graviile?... 
Trouves-tu cela prudent, Simonnot? 
simonnot, Je trouve cela béte, mon parrain. 
pavot. Ta ne manques pas d’une certaine In- 
telligence, Simonnot. Or donc... 

ripaille, paraissait à ta porte de la ehapetle. 
Qu'est-ce que vous attendez la vous autres? 

pavot, serrant de près Simonnot. Viens, St- 
monnoi ; nous causerons en chemin de ce que mes- 
sire Olivier pourrait bien donner aux deux hon- 
nêtes gens qui s'en iraient lui dire ce qui se passe 
dans cette chapelle Ils sortent par la droite.) 

SCÈNE IV. 

RIPAILLE, puis TRANQUILLE, 
nirmi t Ils en ont pour un peu de temps avec 
leurs écritures, et la soif m'étrangle... ( Regar- 
dant vers le fond à droite.) Qu'rst ce que ça? 
(TVonqwilfe mirait dan» un bateau, aborde, des- 
cend sur la berge et s'avance lentement sur le da- 
tant du théâtre. — Le reconnaissant.) Tiens I le 
cousin Andéol I (Il fui tend la main.) Tu oe aie 
reconnais pas ? 

tranquille, le regardant. Si fait! c'est loi. Ri- 
paille! Ob! je le reconnais bien! lu nous a fait 
assez de malt (Mouvement de RtpalUe.) Enfin, 
c'est peut-être le del qui t'envoie. 

ripaille. Je crois, Dieu me damne, que lu as 
ooe épée? 

tranquille. Je viens pour me battre. 
mpauxk. Contra qui? 
tranquille. Contre Vincent Tarchin I 
n i p aille. Hein?... avec... Mais le Tarcbino en 
attend un autre, ce me semble? 

tranquille. Oui, un autre... Oh! la Provi- 
dence a été bonne quand toi tu étais méchant. 
Tu nous l'avais en levé; mai» Dieu nous l'a rendu. 
Celte nuit... un miracle... Mais moi j'ai eufermé 
mon jeune seigneur et je suis venu à ss place. 

ripaille, à part. Personne ne l'a détrompé... 
{Haut.) El tu viens te battre pour lui? pour celui- 
là?... Ah çà, mon cousin Andé-J, en venant ici, 
sais-tu bien à quoi tu t'engages? 

tranquille. A mourir... Une heure do répit, 
a dit madame Isabelle ; il lui faut une heure. Et 
sais- lu qui clic jetait en pâture à cette heure de 
mort ci de sang ? Enfin, ça ne fait rien, elle l'aura 
son heure. Tarchin va venir ; nous le laisserons 
d'abord attendre, se morfondre, jurer, tempêter. 
Comme cela, vois-tu, les minutes s'écoulent. 
Puis, quand il me verra. . je le connais... avec 
ma pauvre tournure et ma longue épée, il va 
d'abord *♦ mettre à rire aut larntr», comme loi 
en cc moment... Bla>s s’il me tourne le do* et 
qu'il remonte à cheval, je licui bon, je m’iiUcho 
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à la bride; il me frappera sans doute, bon ! tant 
mieui, que mon sang jaillisse, mais qu'une mi 
nuto se passe!... Enfin, la colère lui saute aus 
eut... bienl il met pied à terre pour en finir... 
merveille !... Toi, tu le présentes pour diriger 
le combat. Ob! je le veux complet, là... un vrai 
combat bien long, où l'on ne te tue que par 
petits morceaux, afin que ç« dure... Tu com- 
prends, si je mourais tout de suite, ça ne serait 
plus ça... Oh! j'y mettrsi de la patience, va; je 
veux une longue agonie, une mort goutte à 
goutte, une mort où je puisse retenir moo toufOe, 
mon Ame le plus louglerapi que je pourrai,., afin 
de me dire : je meurs, mais je la sauve... je 
meurs, mais ceui que i'aime vivront!... 

fur aillr, à pari. Diable d'homme, va! {Regar- 
dant Tranquille.) Et sais-tu seulement tenir ton 
estoc ? 

tranquille. Pourquoi faire? 
ripaille. Pour te défendre. 
tranquille. Ah! oui, pour me défendre long- 
temps! 

ripaille, d part. Par tous les diables!... Ab! 
apres ça, la chance d un combat esta la volonté 
de Dieu. {Haut.) Voyons, je peux bien te donner 
quelques conseils, pauvre Andéol! Hais, au fait, 
tu ai le bras solide, et si tu voulais... Tonds ion 
épée, comme cela... allonge le bras... allonge 
donc le bras!... 

tranquille. Oh! ce n'eat pas pesant du tout, , 
une épée... 

ripaille. Fine, astucieuse et légère... c'est une 
femme!... Un demi pas en avant sur la jambe 
droite, de maniera à laisser les trois quarts du 
poids de ton corps sur U jambe gauche. Ceci, afin 
de pouvoir faire retraite ou te fendreavecune égale 
facilité... la... ( Il essaie if accommoder la jambe de 
Tranquille.} Plus d'élégance» moins de raideur... 
assieds-toi sur les jarrets. Les jambes jouent dans 
le noble art de l'cscrime un tôle tellement irapor- 
tint, que nous ne saurions trop insister dès cette 
première leçon. 

tranquille, avec douceur. Songez, mon cou- 
sin, que c'est aussi la dernière .. et arrivons au 
plus pressé, s’il vous plaît. 

a ip ai Lit, tressaillant. Vive Dieu! il a raison I.. 
En garde I le bras droit plié en dedans, le coude 
au corps et la main haute. Laisse-toi conduire, 
que diablel et ne te raidis pas comme si tu étais 
déjà mort depuis quinze jour*. 

tranquille, suant à grosses gouttes. Mon cou- 
sin, je voua jure que je fais de mou mieux. 

ripaille. En garde! reste comme cela et fais 
attention. Tu pares en pouisant vivement l'épée 
sur la gauche, et tu ripostas en éleudaut le bras, 
droit devant toi.-. Cela s'appelle parer et riposter 
en quarte. 

tranquille. En ausrte... 
ripaille. Une! deux ! 

tranquille, de même. Une! deux! Comment! 
ça n'ést pas plus difficile que cela? 
ripaille. Encore. Une! deuil 
tranquille. Une! deux! {U s'escrime a etc ar- 
deur.) J'avais pourtant entendu parler de la 
quarte... Ah! ah 1 maintenant que je sais ce que 
c'est» lu vas voir, tu vas voir, je vais l'attaquer 
en quarte!... Mon cousin, je n'aurais jamais cru 
qu'il fût si facile d’apprendre le miukaieai do 
armes! 

ripaille. Tu es une bonne àme, Andéol... Pas- 
sons à la tierce. 
traxouiu.il A la tierce? 
ripaille. Les ongles en dessous. Jette le fer s 
droite pour parer, et riposte en poussant l'epée 
tout droit, la pointe su carps! une! deux! 
THANQU1LLR, répétant. Une! deuil 
ripaille. Ceci c*l tierce, {Ils z'ezcrimenf.) 
tranquille Oufl — Au premier abord, c'est 
fatigant , tierce, mais on s’jr habitue... déri dé- 
ment c’est en tierce que je tais l'attaquer... Ce- 
pendant U quarte est bien bonne aussi.— Tenez, 
j'avoue que je suis fiché d'avoir rembarras du 
choix. Vous autres hommes d'épée, pourquoi 
avez-vous inventé la tierce, puisque vous aviez 
déjà la quarte? 

HiPAiixa. Allons, en garde! (L'admirant.) C'est 
qu'il « presque bon air, ce satané Andéol. 

tranquille. Tu trouves? vraiment? çâ n'est 
pas mal! (Arec rêverie.) J'aurais voulu avant de 
'tucurir. que madame Isabelle me vil ainsi... 

ripaillk, qus a écouté. Silence... Je crois que ce 
sodI rut... tiens! de» bruiu de chevaoi du côté 
de la potrruel auraient -ils fait venir quelques-uns 
de leurs soudards... pourquoi foire? 


tranquille, rr remettant en garde. Quarte lie 
jarret tendu. ..je troia que j’ai déjà tout oublUI... 

ripaille. La poterne s'ouvre! Et par ici, les 
autres... ils veulent donc nous enfermer... 

tranquille. M<m cousin, je n’ai rien, je ne 
possède rien que cet anneau... Quand tout sera 
fini, vous l'ôterez de mon doigt. — Vous ferez 
dire quelques prières pour le repos de mon âme, 
et le reste .. vous le garderez en souvenir de 
moi... voici Jean d'Armagnae ri madame Isabelle 
qui n'ont pu* de serviteur... mai* durant quinze 
années Dieu a veillé sur la veuve elsur l'enfant ; 
j'ai confiance en la bonté de Dieu I (U T embrasse. } 
—Adieu, mou cousin, 

SCENE V. 

Us MU». GRAV1LLË, TARCHIN, Gutn ok 
Gravilli. [Les Hommes d'armes paraissent, puis 
des porte-torche ; ensuite GraviUe, la visière de 
son casque est baissée.) 

tarchin, arrivant par la droite, aux hommes 
d'armes. Si le la vernier m’a dit vrai, le louveteau 
ne peut manquer de tomber dam le piège... 
[A Gravtüe.) Ab! monseigneur) [S'approchant de 
Ripaille.) Ah! c'ett loi, Ripaille! que fais-tu la? 
ripaille. Je prends le frais I 
tarcuin. Ah I c'est toi, caro mm, qui inventes 
de faux d'Armagnae. 

ripaille. J'étais à jeun... je n'avaij pas ma 
raison !... Ah çà, crt-ee un dé6, maître Tar- 
chin? 

tranqutllr, fui posant la main sur l'épaule. 
Pardon, c'est de ce côté qu'est ie défi ! 
tarchin. Pourquoi cet homme est -Il ici? 
tranquillb. Je suis ici pour Jean d'Armagnae, 
comte de 1a Marche et duc de Nemours... En 
tierce ou en quarte, approche je t'attends! 

tarchin. Ab I ton Jean d Armagnac, faux ou 
vrai, t'envoie donc à sa place? Quand on prend 
comme cela un nom de chevalier, ou ne devrait 
pas agir comme un enfant poltron, et prêter son 
épée au premier histrion, pour changer en farce 
grotesque une rencontre de vie ou de mort 1 
nu nouille. C'est loi qui es un potiron, misé- 
rable valet, insultcur d'enfanuet de femmes!... 
c'est loi qui es on lèche, comme tu es un men- 
teur! 

tarchin. Ah!,,, haut les torches !... ce n'est 
qu'un coup à frapper! (if crois* le fer.) Tu m'a- 
muse*. 

SCENE VI. 

Les Même*. JEAN-LE-BLOND. accourant par la 
droite, puis LA DUCHESSE. 
ieax-or-slono. Ma mère! où est ma mère ? 
gravilll, levant sa visière. Ta mère, d'Arma- 
gnar. il faudra, pour aller à elle, que tu passes 
par-dessus cette épée i 

ripaille. Ab I le lèche, contre un enfant... 
tarchin. Halle-là, Ripaille.,, (/f abandonne 
Tranquille et f attaque avec vigueur.) 
tranquille. Bravo!... tu trouves à qui parler. 
la DuentâsB. sur le perron de la chapelle. Mon 
fils ! [Elle veut s'élancer, mai» les hommes d'armes 
ta repoussent jusqu'à Fendroil du théâtre où est 
Tranquille.) 

la duchuse. Tranquille! 
tranquille. Madame, le ml d'Armagnae sera 
sauvé! je l'sl tenu éloigné du péril I 
la duchesse, fui fendant le parchemin. Re- 
garde ! lu saoras enfin qui est mon fils I 
ripaille, tombant. Touché!... je n’ivâis pis 
assez bu I 

cm ville. Qu* rient dé faire sauter Vèpée de 
Jean-le- Blond et t'a blessé au bras. Tarchin ! 
tiens 1 achéve-le r 

tarchin. Merci, monseigneur! (Il s’élance du 
côté de J ean-le-Blond .) 

tranquille, qui a lu le parchemin. Ah! tierce 
ou quarte! je vais le tuer comme je pourrai I... 
lii frappe à tour de bras; TorcAiii tombe. Gra- 
pif/e, en coyonf tomber Tarchin, lâche pied. Jean- 
le- Blond se précipite vert Tranquille, ainsi que ta 
Duchesse. — lit forment un groupe à gaïu'Ae.) 

TARCHIN. tt relevant un peu. Monseigneur, 
c'étaient des ennemi», foltes-en de* otage*. 

G ra ville, faisant signe à ses hommes. Bienpariél 
allez 1 (jtfcuremenf pour enfermer les prisonniers.) 
la duchesse. Mon Dieu! 
tranquille. Donner -moi ce parchemin... 
adieu. . priez le ciel pour que j’arrive jusqu'au 
roi! (fl met f* parchemin dans set dents, prend 
son épée A deux nomi et se jette tête baissée sur les 
, hallebardes des soudards H monte sur le paraptt 
> de la berge «t se jette à feau.) 



SCÈNE VII. 

Le* Mêmes, JEAN-LE-BRUN. La baroue parait 
à dru Ut : Jean-tt-Brun est debout sur l'avant.) 
jean-li-brun. F.st-eeque j'arrive trop tard? 
tranquille, t'accrot liant d la barque. Non! 
non! [Jean-le-Brun l ai de à monter A bord.) 
graville. Malédiction!... 
mvgoiLtl, à Jean-lc-Brun. Chez monseigneur 
Charles VIII, au palais de* Tournelles! [Le bateau 
s'éloigne . Tableau. le rideau baisse ) 


ACTE V. 

Huit? me Tableau. 

Uo oratoire. — A fçeticb.' au fond, une grille don- 
nent sur un corr lor — A droite au fond, une 
fenêtre donnant sur fossés. — Porte 4 jatteli 
et à droite. — Sur le devaut à droit» lu prin- 
Dieu, un fauteuil, un eoussia. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LA DUCHESSE, JEAN-LE BLOND, puù BLAN- 
CHE. est couché sur un fauteuil, 

avec un tabouret tous les pieds qui lui permet de , 
t'allonger. La lluehesse eu auprès de lut et ratta- 
che les linges qui lui entourent le bras. A travers 
les barreaux, on voit passer un soldat qui fait 
faction tur la terrasse; ensuite la Pavot.) 
la duchesse, à part. Comme elle tarde! Peut- 
être a-t-elle vu Graville! peut-être que se» larmes... 

jban-le-elond. Cette blrssuren’esl rien, mère... 
Ah! s’ils m’avaient seulement laissé mon épée! 

la duchesse. Seul contre tous!... j'aime mieux 
le voir sans armes! .. La voici! [Blanche entre 
toute pâle.) Qu'as- lu appris? l/as-tu vu?... 
BLANlMB. Non! 
la oocatssB. Parle! 

blanche. Que Dieu ait pitié de nous! Ce n'est 
plus Graville qui commande ici, c'est le Florentin. 
la duchesse. L'ne révolte! 
blanche. Quelque chose d'borribleet d'étrange, 
ma mère... Quand j'ai parlé de Graville, un 
éclat de rire sinistre m'a répondu... !>ei soldats 
ivres criaient: Vive Tarclnn! vive le nouv>Mu 
comte de la Marche ! El j'ai vu passer comme un 
spectre, Taichin, la tête enveloppée de linges 
aangianti, le visage livide, la marchechancclante, 
l'œd en délire, et les épaules couvertes du man- 
teau de comte, qu'OIivter de Graville portail en- 
core hier. 

la ddchb'se. Ce n'est plus le lion qui nous 
garde, c'est le tigre!... 

la pavot, en dehors, au soldat. Allons 1 vous 
n’allez peut-être pas vous étrangler pour boire 
plus vile, mon garçon. 

le soi dat, un gobelet à la main. La consigne 
est sévère! \la Pavot passe derrière lui et vient 
s'appuyer aux barreaux.) 

blanche. Parlez.' parlez !... Encore rien du côté 
des Tournellcs?. . . 

la pavot. Rien... rien encore... pauvre Tran- 
quille, qu'est il devenu? 

i.a soldat. Voici voire gobelet vide, le mère, 
au large I 

la pavot, ou soldat. C'est boa! c'est bon! 

( Vite et bas.) Demandez à boire pour le blessé, 
Mirette léchera d'entrer. [Elle duporait.) 
la duchesse, absorbée. Tarchm ! Tarchin ! 
blan<hk. gui est resté * au fond, a parlé d 
l’homme d'armes. Voici Mirette. 

SCENE 11. 

Lu Situas, MIRETTE. [Un soldat l'introduit et. 
reste debout sur le seuil. j 
lb soldat. Faites vite! 

mirette, rapidement. Ecoutez-moi, et ne ré- 
pondez | as. Tranquille et Jean-le Brun rôdent 
autour de l’hôiel. iMoupemeiu des trois captifs.) 
lb soldat Que dites-vous là, fillette? 
musette. Je dis que maître Pavot est aussi dé- 
voué que vous à la bonne cause des soldats de la 
Marche, et que ie suis la Hile de maître Pavot. 
(A Jeande-Blond.) Buvez, jeune homme! (Bas et 
rapidement.) Comment ils feront pour entrer, je 
ne sais pas... Mais ils entreront. [On entend un 
grand bruit dans le corridor.) 

CM vois, dehors. Par Id, amenez- les par id. 
jean-ir *run. Il n’v a que de lèches coquins 
comme vous pour railler des gens désarmés. 
MIRRTTK, bar. Ce sont eu»! 
la dlchessb et blanche. Prisonniers 1 
li toiotn, poussant TranqutUe et Jean-le-Brun 


FRERE TRANQUILLE 

dans la chambre. Vous allez être en compagnie! 
(Tranquille a l'air complètement foudroyé .) 

le soldat, entraînant Mirette. V enez, la belle ! 
CAus autres ) Amu,er-vous bien tous ensemble. 
[Lt soldat sort et ferme Us grille à clef.) 

SCENE III. 

TR1NQITLLE, JEAN-LE-BRUN, JEAN-LE- 
BLOND, LA DUCHESSE, BLANCHE. 
la duchesse. Tout est donc perdu I 
tranquille, à Jean-lc-Brun. Ecoute à la grille! 
jrar-lk-bhun. Dl ne sont plu* là! 
tranquille, se redresmat tout à coup. Tout est 
gagné, madame! .. Ahtab! j’ai bien travaillé 
celle fois, n‘ est-ce pas, Jcan-le-Prun ? 
jKAN-LE-aaux.il a passé a traversgardes et pages. 
tranquille, s'animant. J'ai vu le roi... j'ai vu la 
reine !... Ah ! ah! eu voila une. la reine! Et le duc 
d‘Orléanset!rduedeBourgogne!et Montmorency, 
et Rohan! j'ai tout vu !... ma bien aimée dame, 
mon jeune seigneur. [U lui baise la main.) J'en 
ferai tant que vous me pardonnerez de vous 
avoir méconnu. (Hegardant Jean-le-Brun.; Pau- 
vre Jean le- Brun ! n 'importe, je t'aime toujours, 
va. (.1 Blanche ) Vous ie garderez dans vos pages, 
u‘e*t-cc pas, vous, qui êtes si bonne et si belle... 
la duchmke. Mais nous attendons.., 
tranquille. Voila! il y avait de» hommes d’ar 
mes, à droite, a gauche, des pages, des valets, 
des chevaliers, l'épée nue à la tnain ; une armée, 
un monde .. Non, vrai, je ne me figurais pas du 
tout ce qu'était le palais des Tournellcs ; il faut 
avoir vu cela! El savez- vous comment j'ai tra- 
versé la foule dea pages, des hommes d'armes 
et des chevaliers? comment j'ai pénétré dans les 
galeries remplie* de seigneurs? avec quel talis- 
man j'ai fait relever devant moi la grande dra- 
perie fleurdelisée qui ferme la chambre de 
Charles V111T... avec l’anneau de Salomon, l'an- 
neau qu’il m'a donné à U fêle... l'anneau du 
roi! Leroi, il était la, sur son trône! Prés de 
lui, il y avait une belle jeune tille... vous l’au- 
riez reconnue, madame : car c'est Votre cousine, 
c'est la reine... — Ah (à, d'où sort celui-là, qui 
est tout trempé? a dit le roi, quand il m'a vu. 

— J’ai répondu : Sire, je sors de la rivière. — La 
reine a ri... moi, j'ai pris de l'espoir et j'ai conti- 
nué. — Sire, ai-je dit: l’enfant qui a sauvé la rie 
à Votre Majeslécst en péri! de mort!— Ah ! ah! que 
fait le roi, j’ai oublié de lui demander son nom. — 
Moi de dire tout de auite : Sire, il s'apppeile Jean 
d’Armagnac! —Comment, diôle !.. e'est à moi qu'il 
parlait... je le reconnais : tu m'en os montré un 
de Jean d’Armagnac : mais ce n'est pas celui qui 
s’est jeté le premier entre Graville et moi!... — 
(Test vrai. Sire, celui-là n'est pas Jean d'Arma- 
gnar; mais il n>n vaut guère moins, nous en 
causerons plus lard. — La reine a encore ri... elle 
est fort rieuse la reine . mais quand elle fronce 
le sourcil, c'est autre chose... Eutin, j'avais le 
parchemin, scellé du sceau de l'Eglise, je l‘ai 
donné. — El où est-il ton Jean d'Armaguac?... 

— Sire, il est dans son hôtel d'Armagnac. — 
Eh bien, que lui faut-il de plus? — Ah ! c'est 
que, pour le moment, l'hôtel appartient a Olivier 
de Graville, et Olivier de Graville a juré d'être un 
jour duc de Nemours, et cousin de votre femme, 
Sire !... — La reme n'a plus ri. et j'ai frissonné: 
car le roi. pour le coup, a pÂti, et j'ai bien vu que 
le Graville épouvante beaucoup le roi de France! 
Mais la reinel... voila une femme!..- elle s’eit 
levée. elle avait !’«»l en feu !... — Mol, j'ai de la 
mémoire, m'a-l-elle dit en me regardant avec une 
bonne figure. Elle se souvenait, madame, la reine 
se souvenait... Et comme je tombais a ses genou» 
en pleurant de joie... — «Messieurs, a-t-elic ajouté, 
ce nom d'Armaguac sonne haut dans le palais 
des rois de France... le père était un rebelle ; 
mais le Ula était innocent et je le prends sous 
ma garde- Il est onze heures de nuit... si les che- 
valiers de France n'ont point usurpé leur renom- 
mée, il faut que, minuit sonnaut, la veuve d'Af- 
magnac et son fils soient les maîtres chez eux... 
A cheval, messieurs, a cheval t 

la d U eu issu. Une heure!... 
tranquille. Nous n'en demandions pas davan- 
tage... et nous sommes venus en toute liilc vous 
apporter celte grande nouvelle; malheureuse- 
ment nous avons perdu un quart d’heure a nous 
faire capturer sous les murs de l’hôtel, car il n'y 
avait pas d'autre moyen d’entrer id... Mai* enfin, 
nous voilà!... ( Regardant tout autour de lui.) Ah 
, (4 ! pourquoi suis-je le seul ici a être joyeux?.,. 

1 la dlcu esse. C'est que ni toi, ni la reine, vous 
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n’avez pensé qu'entre le poignard des assassins 
et la poitrine du dernier d'Aruiagnar, il n'y a que 
celte grille, dont l'assassin a les clés ! 

jKAK-LE-iiLoM>. Ma mère!., mais puisque les 
meurtriers ne sont pas venus! 

la duchesse. Les meurtriers ne sont pas venus 
parce que les gens du roi n'ont p as encore at- 
taqué l’hôtel ! 

tranquille. Mon Dieu ! 
la di lue? st. Tarchin se croit vainqueur, il est 
tout entier a son triomphe, i; attend, mais quand 
les hommes du roi vont paraître... 

tranquille. Je devine !... ce sera le signal de U 
vengeance, et c'est moi qui aurai donné le signal ! 
jean-re-brun. Et nous sommes sans armr*!.... 
rlancmk. Celte fenêtre donne sur les fossés I 
un abîme!.... Ecoutez! 

jkan-le-bloxd. C'est la bataille ! c'est l’assaut ! 
Et rien, pas un tronçon d'épée, rien !... 

tranquille, à Jeande-Blond. Veux-tu y aller à 
la bataille? 

jea >- le- blond. Si tu me donnes une arme, lu 
seras plus que mon père! 

TRANQUILLE, S.lencr! la sentinelle est aux bar- 
reaux. lOn voit le soldat qui arrive à la grille.) 
Celte porte, si je me souviens bien, donne dans la 
salle d'honneur? \llindigue, sans bouger de place, 
la porte latérale de gauche. Pendant toute celte 
scène, lcr personnages doivent parler bas, et avoir 
l'air de s'entendre à demi-mot tara faire de mou- 
txwienf.} 

blanche. Oui, mai* au bout de cette salle il y 
a une sentinelle. 

tr anquille. En dedans ou en debora ? 
blanchi- En drhorsl 

tranquille. En dehors 1 Rien n'est perdu ! 
Ecoulez, dans celte salle, il y a le trône; derrière 
le trône, une porte iicnisissable au regard. . [/’en- 
dant qu'il parle, la sentinelle passe et repasse aux 
barreaux. PranquiUe qui l'aperçoit s arrête et 
n'achète sa phrase que lorsque la sentinelle a dis- 
paru.) 

la nucuEiSR. Oui, celle par où nous nous s.iu- 
vàmrs il y a quinze ans ..C'est vrai! Pourvu qu'ils 
ne l'aient pas murée. 

blanche. J'y vais, madame! (Elle s'élance dans 
la chambre, à gauche.) 

tranquille. Celte porte donne dans uu pas- 
sage... 

la duchgxib- Dont l’issue aboutit aux douves, 
entre les deux poternes. .. msis cette issue doit 
être gardée... 

tranquille. Sans doute, Tarchin y a mis des 
soldats , je les ai vus ; mais ce* soudard* Dre* ne 
tiendront pas contre les chevaliers du roi, a qui 
j’ai donné rendez-vous à cette place même pour 
les introduire dans l'hôtel. [A Blanche, gui repa- 
raît.) La porte? 

B' anche. Elle y est encore, ie l'ai devinée, j’ai 
réussi à l'ouvrir ! (La Sentinelle passe, regarde et 
disparaît. Tranquille fait signe à Jean le- Brun, 
gui s'approche ; il lui vie son manteau qu'il met 
sur Ut épauUs de Jean-U-Biond ; celui -et passe à 
gauche, et r a prendre la place de Jean-U-Brun, 

\ puis de Blanche. - Ce mouvement s'exécute très- 
vite. La Sentinelle revient, regarde de nouveau, 
voit les personnages à la même place et s'éloigne.) 

tranquille, poussant Jean-le-Blond vers la 
porte de gauche. Venez, venez, monseigneur r 
je «n-le-blond. Mais ce n*e»t [Ms au combat que 
vous m'envoyez. .. C'est une fuite qu'on me pro- 
pose! 

blanche. Jean, je vous en sopplie à genoux ! 
la duciikvir, Pour ta mère! pour la mcrc!.... 
j* an Ls-BioNO. Si vous vouliez me déshonorer, 
i! ne fallait pas me dire le nom de mon père. (Le 
bruit du dehors redouble,) 

THANQL-IILE. Ah! c'csl tenter Dieu que de per- 
dre une seconde!... obéissez, monseigneur. Oo 
vous a dit le nom de votre père, pour que voire 
cœur grandisse et monte à la hauteur de votre 
tâche! Vous êtes Jean d' Armagnac, vous n'avez 
ni lifs, ni frere, et votre mère est veuve! Vous 
êtes Armagnac tout entier! le nom de votre père, 
on vous l'a dit, pour que vous le fassiez vivre... 
Honte sur vous si vous le laisser mourir! 
ai. anche, d la grille. Ils approchent!. . 
jean-lr-blond. Soyez donc obéis... ô vous qui 
êtes tout ce que j’aime... Adieu!... 

tranquille, à Jean-le-Blond. Quand-tu enten- 
dras crier : Armagnac! dans le* douves, tu enlè- 
veras les harres et lu reviendras avec 1rs chevaliers 
du roi! alors, tu en seras delà bataillé! Jenn- 
le Blond tort. La grille s’ouvre. Tarchm parait .) 
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SCÈNE IV. 

Lu MP.hk, TARCHIN, SOID.TJ 
la DUcutasE. Mon Dieu, nos à me* sont dans 
vos mains t 

tarchir, soutenu nar deux homme s d'armes. 

Il est pâle et semble frappé de vertige, il porte le 
manteau de Gravide. J'nt voulu Être comte de la 
Marche!... Regardez a celle fenêtre, vous saurez 
ce que j’ai fait de Graville.. . je l’ai fait pendre 
aux créneaux de se* tours... (Niant.) Il me gênait!... 
la nocnr.ssK. 11 meurt dans un délire horrible I 
tarcuin, aux soldais. Pourquoi me soutenez- 
vous?.. (Montrant Tranquille. Parce que celui-là 
m a égratigné le front... ah! ah! ah! vous m'avez 
cru mort, je parie? Non, je veux vivre, cl je veux 
êtrcdur de Nemours., .etiln'y a plus que le damné 
petit d' Armagnac qui me gêne! Place! (/( s'ap- 
proche du fauteuil .) Es-tu là, mon petit Jean? 
jean lu-brun. Non, bandit... c’est un autre]... 
tarchin . Par où s’esl-il sauvé?... De* gardes 
aux portes!... cette fenêtre ouvre à pic sur les 
fossés... Toutes les issues gardées !... 

i. % duchés* R, d part, elle chancelle. Oh ! des 
forces ! des forces!... 

taRCIIin. Tranquille... approche ici, toi! (Lui 
montrant sa tête enveloppée de linges sanglants. j 
C'est toi qui a* fait cela... aussi je te liais!... 
C’est toi qui as fait évader le louveteau, comme 
tu le fis déjà, il y a quinze ans... je te hais! je 
te hais!... Tu va* me direuù il est. 

tranquille. Messire l'Italien, je vou* avertis 
que vous pouvez arracher mes muscles, broyer 
mes os, déchirer mes chairs... mais j© vous délie 
de me faire parler. 

TARCHIN. La torture?... j'en connais une qui 
ne s’attaquera pas à tes chairs, mais à ton àrae... 
Non, non, je ne dresserai point ici les chevalets 
de la question... j'ai mieux que cela! Voilà deux 
braves enfants, ee jeune homme et celte jeune 
fille... ils ne savent, ni l'un ni l’autre, l'histoire 
de leur naissance... mais a l'àge qu’ils ont, on 
conserve un vague souvenir de la cinquième an- 
née... Messire Jean, vous aviez une sœur... ma- 
dame Blanche, vous aviez un frère... Regardez- 
vous donc bien en face tous les deux! 
jean et blanche. Serait-Il possible ! 
la duchesse. Que veut-il aire ?... 

TAlicniN. Jean, votre sœur s’appelait Marie... 
tranquille, tressaillant faiblement. Marie!... 
tarchin. Blanche, votre frère avait non Andéol. 
tranquill*. reculant. Andéol! .. 
la duchesse, épouvantée. Ses enfants !... 
tarchin. Et maintenant regardez bien cet hom- 
me, et vous aurez un autte souvenir! 

tranquille, éperdu. N on ! non I il menti il 
ment !... 

tarchin. Tu crois déjà !... 
tu v nouille. Non, non, je ne crois pas! 
tarcuin. Tu crois, te dis-je?... Et voici le fer 
ronge que j’ai inventé pour t'ouvrir la bouche. 
(Montrant les soldats qui sont au fond en dehors.} 
Ces soldat» rebelles comme moi, n’ont plus d'es- 
poir qu'en moi; quand je leur dirai de tuer, ils 
tueront... Eh bien, si dans un quart d'heure tu 
ne m ai pas dit la retraite de Jean d'Armagnac.. 
(monimnJ HUinrhe et Jean) c'est In vie de ceux 
la que je prendrai... (Repoussai*» les soldats.) 
Laissez doue! Je ne veux pas qu’on me sou- 
tienne ! (Il sort.) 

SCÈNE V. 

TRANQUILLE, JEAN -LE-BRUN, BLANCHE, 

LA DUCHESSE. 

tranquille, acte désespoir. Le démon ! c’est le 
démon qui a inventé cet horrible supplice. Oh! 
non. Dieu ne peut pas permettre-., c'cst impos- 
sible... Oh: le misérable! Oh! pillé mon Dieu I 
C'est trop! c'est trop! 

blanche. Père, je suis Itère et heureuse d'être 
Totrc fille. 

je an-le-rron. Père, voici pré* de vous vos 
deux enfants qui vous demandent un regard. 

tranquille. Marion, je les ai retrouvés tou* les 
deux, regarde mon cœur... et voi* si je les aime! 
la mciiesse. Oh ! mon enfant est perdu ! 
tranquille, se tournant vers elle brusquement. 
La voilà!... toujours entreeux et moi... fil écarte 
ses enfants et s'avance vers la Duchesse.) Je ne les 
cherchai* pas... c'est la bonté de Dieu qui me les 
a rendus .. Ayez pitié de moi, ne me les prenez 
pas, madame, l'eudaot quinze an*, qu’ai- je fait 
pour eux? quelle part de ma vie leur Ai-je don- 
née 1... vt>u* étiez mère il ne fallait pas que je 
fusse père, moi!... (Aoec «noient*.) ^ oui leviei 


FRÈRF. TRANQUILLE. 

bien quelle était ma folle ! La folie d'Armagnac! I 
In folie du dévouement aveugle et stupide!... La 
folie du vassal !... La folie de l'esclave!... 

m. anche. Pere, il y a des larmes dan» ses yeux ! 
tranquille, l’arrêtant. Prends garde!... elle le 
fascinera comme elle m'a fascinée. Prends garde ! 
[Changeant de ton.) Bile pleure, c'est vrai... Elle 
sait bien qu’un père ne peut pas livrer tes deux en- 
fants aux bourreaux... K'cst-cc pas, madame, vous 
avez beau me connaître, vous n'espérez pas cela? 

la duchesse. Tranquille, vous nous avez trop 
donné, et nous avons trop accepté de vous... je ne 
vous demande plus rien... Laissez approcher vos 
enfant* (A lllancl u.) Toi. Blanche, lu e* ma fille. 
(EUe la baise au front.) Lar il l'aime d’un profond 
amour et je lui avai* promis d’être ta mère. (A 
Jeande-Brun.) Vous, que Dieu vous récompense... 
Une fois déjà j'ai permis que vou* prissiez sa place 
en face de la mort; pardonnez-moi. j'ai aussilna 
folie, c’est l'égoïsme de l’amour, c’est lazage de 
la lionne, c'est la folie des mères 1... 

tranquille. Oh ! si je pouvais mourir à força 
de souffrir! 

la duchesse. Quoi qu'il arrive , puissiez-vous 
être heureux tous ensemble. .. Isabelle d’Anna- 
gnac, après son fil», n'a rien de pins cher que 
vous et lui t 

tranquille, ù part. Un père qui ferait cela!... 
il faudrait que Dieu l’eût frappé de démencel 
ahl c’cst que j'ai toute ma raison l 

la duchesse. Adieu. Tranquille... je vais réciter 
les dernière* prières sur le dernier d'Armagnac... 
Ne vou* occupez plus de moi... adieu. . (Elle s’é- 
loigne et va i agenouiller ai* prie-Dieu.) 

jean-le-bri.n, la suivant des yeux. Pauvre 
femme . 

blanche. Comme son âme est brisée !.. . 
tranquille. Taisez-vous... pourquoi songer 
aux autres... chacun pour soi, sur celte terre... 
M'aimez- voua, mes enfants? 
blanche et jean. Père ! bon père! 
tranquille. Répétez-moi cela! père ! bon père ! 
Que lu es belle, Marie, ma fille adorée. ..Ta mère 
s'appelait aussi Marie devant Dieu... et on l’ap- 
pelait Marion, la-bas, chez nous, à Mirandc... 
elle nous regarde cil ce moment... Andéol, mon 
beau, mon jeune Andéol, mon cœur avant mes 
lèvres t'avait appelé, moo fils. Oh! ne sommes- 
nous pas assez de trois pour être heureux... nous 
resterons ensemble, toujours, toujours. 

jran-le-brcn. Voilà donc pourquoi, û ma sœur, 
j'étais si heureux de vous servir. 

blanche. Voilà donc pourquoi, 6 mon frère! 
vous étiez le plus cher et le plus aimé de mes 
serviteurs. 

tranouiue. Oht je sens la vie couler à flou 
dans me» veioes... me» enfants! me» enfants 
(L'horloge sonne au loin.) 

la ducuessb, avec un cri. Ahl ils viennent! ils 
viennent! 

tranquille. Ah ! il ne vous aura pu!... 
blanche. Mon père! mon pèrel la vie de Jean 
d’Armagnac est dans vos mains, et avec sa vie la 
micnnr, car je l'aime! je l’aime ! et je ne lui sur- 
vivrai pas. Mon père, pardonnez-moi. niais s’il 
meurt, je mourrai; laissez moi donc mourir pour 
qu’il vive! (Elle tombe à genoux.) 
tranquille. Et toi... et loi. 
jf.an-lf.-brun. Ce n’est pas mol qui ai mis ma 
main dans celle de Jean d'Armagnac, c'est Dieu 
qui a voulu qu elles fussent unie» comme les 
mains de deux frères. 

tranquille. Est ce Dieu qui parle!.... (On en- 
tend du bruit et des pas.) Mon fll», ma fille... 
voici le bourreau qui entr'ouvre la porte... vous 
pouvez vous sauter en révélant la retrailr de Jean 
d'Armagnac. (la Duchesse se redresse peu à peu 
et prête ardemment l'oreille.) Vous pouvez sauver 
Jean d'Armagnac en gardant le silence... choi- 
sissez vous même... Si vous voulez mourir.... eh 
bien ! nom mourrons ensemble! 

jeavu -brün cl blanche. Oui I nous mour- 
rons! 

tranquille, les attirant à fui. Eh bien, alors, 
mes enfants... serrez-vous contre moi !.. il ne 
faut pas que la mort puisse nous séparer ! 
(Levant les yeux.) Et toi, Marina, ma femme, une 
prière rour nous, si tu es prés de Dieul (Il les 
embrasse. I Un dernier baiser. (Jean-le-Brun et 
Blanche C embrassent avec résignation.) Nous 
sommes prêts! : Humeur* très- fortes au dehors.) 
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ripaille parai» à la fenêtre. Êtes-vous là' 
êtes-vous seuls? c'est moi! 
tous. Ripaille! (fi saute dans l’intérieur.) 
ri faille, aidant Jean- le- Blond à franchir la 
fenêtre. Viens, petitJean I (Aux autres.) On donne 
l'assaut! 

jkan-le-blond, jetant à terre des épées, et cou- 
rant dans les bras de sa mère. Nous apportons 
des armes!... Tarchin se défend comme un lion! 

tranquille , remettant une épée à Jcan-U- 
Bbnd. Tu embrasseras ta mère quand nous se- 
rons vainqueurs. (A la Duchesse et d Blanche.) 
Allez, allez implorer Dieu 1 
la duchesse, à Jean- le- Blond. Jean de Ne- 
mours, je ne le retiens plus, cette fois! (EUe sort 
ruiiNe de Blanche parla droite.) 

ripaille. Ah ! nous allons en découdre ! ... j’ai 
un compte à régler avec le Tarcbino! 

tranquille, l'épé* à la main Allons, du cœur, 
enfants! cette mort-là vaut mieux que l'autre! 
Armagnac, à la bataille! 

tous, l'épée à la main. A la bataille! (//* sortent 
à gauche. — Le iWdtre change.) 


Neuvième Tnblcsin. 

Une Eglise. — A gauche au fond, l’entré* d une 
chapelle. 

SCENF. PREMIERE. 

Paraissent des Gardes portant des oriflammes . 
qui se placent au fond ; viennent ensuite des 
Chevaliers, qui se placent devant eux; puis 
des Gens nu Peuple, qui s'agenouillent à 
droite, en faisant face à fa chapelle; eruwile LA 
DUCHESSE, qui entre par la gauche, et vient 
toute seule sur le devant de la scène- A son en- 
trée, on crie: Vive Armagnac! un jxu après pa- 
rait TRANQUILLE. 

la duchesse. Pendant qu’il était là entre scs 
déni enfants, et que j'aiteodais l’arrêt de mon 
61a... j'ai fait un vœu et un serment. Le vau, 
vous l’avez exaucé, seigneur... le serment, je rais 
l'accomplir. 

tr a nouille, allantà eife. Soyez bénie, madame, 
vous, la plus grande et la plus noble des femmes, 
vous, qui avci dit, pour récompenser un pauvre 
homme : Je veux qu'il soit mon époux, et je I aime. 

la duchesse. Tranquille, en disant eda, je n’ai 
point menti. 

TRANOUILLE- Madame, je ne songerai au ,i voire 
gloire... Regardez-moi. ils avalent tort de se mo- 
quer du pauvre Tranquille, le vassal dévoué, 
songeur perdu dans ses études et absorbé dan» 
ses tendresses; Tranquille, sous le manteau ducal, 
mériterait leurs risées, j'y suis habitué, mais 
leur* railleries Iraient jusqu'à vous, et je ne veux 

C s ! (A ce moment, /mraissenl par la droite, Jean- 
Blond et Blanche, Jean-lc Brun et MirtiU, se 
tenant par la nwrir». Ils passent et vont s age- 
nouiller à l'entrée de la chapelle. En même temps 
entrent des seigneurs et des dames de la cour . Les 
orgues jouent depuis le commencement de la scène.) 

i.a DOcattsB. Les voilât ils viennent!... ils 
marchent à l'autel I 

tranquille. Ayez pitié! ne les éveillez pas de 
leur bonheur l Dieu m'a soutenu jusqu'ici, mais 
la force m'abandonne; laissez-moi m'éloigner 
sans qu'ils me voient. 
la duchesse. Partir 1 vous éloigner ? 
tranquille, s'approchant. Tenez, madame, il 
y a la-bas dan» un petit coin de vos domaine*, 
vous savez, celte maisonnette entourée de grand* 
arbres; vou* vou* rappelez, bu temps de noue 
misère, que nou» dision» : Ah! *i c’était encore a 
nous! Eh bien! donnez-la moi! j'aurai là mes 
livres, mes rêves, la solitude... de vieux ami».. . 
no* enfant* viendront m'y voir... tou* les accom- 
pagnerez quelquefois, n’est-ce pas, madame?... 
i.a drciiesse. Oui... 

tranquille. Merci! adieu 1 adieu! (U s'incline 
et se retourne en envoyant des baisers aux époux, 
lus Duchesse remonte cl s’agenouille. L’orgue etlêit 
avec plut de force et les parfums de I encens flot- 
tent sur les fronts meiiue*. — Tableau.) 

PIN. 


PABl». — I ai prix*™ A* madame reu*<* DoüPM-Dortt • 
t*r Sa'nl-Lonii, 10, au Mirai.. 


